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PRÉFACE.

Il eft trifte de s’occuper des crimes

de fes femblables5 Jeui confidération

afflige & humilie; il eft doux d’efpérer

<]u’on contribuera à diminuer leur fré-

quence
, & à adoucir les miferes qui

en font les fuites.

Ce qui a rendu ce travail beaucoup
plus pénible qu'il ne l’eût été fl j’eufle

écrit en latin
, c’eft l’embarras d’expri-

mer des images dont les termes & les

exprelîions font déclarées indécentes par

l’ufage. II m’en auroit infiniment coû-
té s’il eût fallu me difpenler de cette

attention
; & cette difpofition

,
dont

j’ofe me glorifier
, m’a rendu le tra-

vail moins coûteux qu’il ne Tauroit

été fi malheureufcment elle m’eût man-
qué; cependant je l'ai encore trouvé
hériffé de difficultés. J’ofe afTurer que
je n’ai négligé aucune précaution pour
donner à cet ouvrage toute la b;en-

féancc dans les termes dont il étoit
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fufceptible. Il y a des écueils infé-

parables de la matière ; comment les

éviter } Falloit il fe taire fur des objets

auflî importans î Non fans doute. Les

Auteurs facrés ; les Peres de l'Eglife ,

qui prefque tous écrivent en langues

vivantes , les Auteurs Eccléfiaftiques ,

n’ont pas cru devoir garder le filence

fur les crimes obfcenes
,

parce qu'on

ne pouvoir pas les défigner fans mots

J’ai cru devoir fuivre leur exemple ;.

& j’oferai dire avec Saint Auguflin :

Si ce que fai écrit feandalife quelque

perfonne impudique , quelle accuje plu-

tôt fa turpitude
^
que les paroles dont

fai été obligé de me fervir pour expli-

quer ma penfée fur la génération des

hommes. J'efpere que le lecteur pudique

& fige me pardonnera aifément les

exprejftons que fai été obligé d'employer.

J’ajouterai à ce que dit ce faint hom-
me

,
que j’elpere mériter la reconnoif-

fancc & l’approbation des gens vertueux

& éclairés
,

qui connoiflent la turpi-

tude de l’univers , & qui loueront
,
li-

non mes fuccès, au moins mon entre-

prife.



PREFACE. V

Je n’ai pas touché ,
non plus que

dans la première édition , la partie mo-
rale i & cela par la railon d'Horace.

Quod Medicorum eft

Promittunt Medici.

Je me fuis propofé d’écrire des ma-
ladies produites par la mafturbation

,

& non point du crime de la maftur-

bation
;
n’eft-ce pas d’ailleurs allez en

prouver le crime
,
que de démontrer

qu’elle eft un aélc de fuicide. Quand
on connoît les hommes

,
on le per-

fuade aifément qu’il eft plus aifé de
les détourner du vice par la crainte d’un

mal préfent j que par des raifonnemens

fondés fur des principes dont on n’a

pas a/Tez de foin de leur inculquer

toute la vérité. Je me fuis appliqué ce

qu’un homme , dont notre ficcle fe

glorifiera chez la poftérité la plus re-

culée
, fait dire à un Religieux. On

nous fait entreprendre de prouver l'u-

tiiiié de la priere a un homme qui ne.

croit pas en Dieu ; la nécejfîté du jeûne

a un autre qui a nié toute fa vie l'im-
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mortalité de l'ame. L'entreprife ejl la-

boriev.fe ^ & les rieurs ne font pas

pour nous (i). Marphurius doutoit de

tout
,

Sganarelle lui donna des coups

de bâton
, & il crut.

Veuille celui qui peut tout
,
répan-

dre fur mes vues cette bénédiction

fans laquelle nos foibles travaux ne

peuvent rien l Paul plante
,
Apollon

arrofe , c’eft Died qui donne raccroif-

fement.

(i) Lettres Perfan, 45.

A Laufanne U j Mai 1764I
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ESSAI
SUR

LES MALADIES.
PRODUI TES

PARLA MASTURBATION;

—0̂ - —
INTRODUCTION.

Nos corps perdent continuellement;
& fi nous ne pouvions pas réparer nos
pertes , nous tomberions bientôt dans
une fbiblefie mortelle,, Cette réparation

fe fait par les alimens 3 mais ces alimcns
doivent fubir dans nos corps Afferentes
prépatations

,
que l’on comprend fous le

nom de nutritions. Dès qu’elle ne fe fait

pas ou qu'elle fe fait mal , tous ces ali^

mens deviennent inutiles, & n’cmpcchcnc
pas qu’on ne tombe dans tous les maux

A
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que l’épuifement entraîne. De toutes Icj

caufes qui peuvent empêcher la nutri-

tion, il n'y en a peut-être point de plus

commune que les évacuations trop abon-
dances.

Telle eft la fabrique de notre machine

,

& en général des machines animales ,

que
,
pour que les alimens acquièrent ce

degré de préparation nécelfaire pour ré-

parer le corps . il faut qu'il refte une cer-

rine quantité a’humeurs déjà travaillées,

naturalifées ,
fi l’on veut me permettre

ce terme. Si cette condition manque ,

la digellion & la coétion des alimens
refte imparfaite , & d’autant plus impar-

faite
,
que l’humeur qui manque eft plus

travaillée & d’une plus grande impor-
tance.

Une nourrice robufte qu’on tueroit en
lui tirant quelques livres de Tang dans
vingt-quatre heures

,
peut fournir la mê-

me quantité de lait à Ion enfant, quatre

ou cinq cents jours de fuite fans en être

fcnfiblement incommodée , parce que le

lait eft de toutes les humeurs la moins
travaillée

;
c’eft une humeur qui eft pref-

qu’encore étrangère
,
au lieu que le fàng

eft une humeur eflêntielle. Il en eft une
autre, la liqueur féminale, qui influe fi

fort fur les forces du corps ,
& fur la

perfeélion des digeftions qui les réparcac
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tjue les Médecins de tous les liécles ont
cru unanimement que la perte d’une once
de cette humeur,alToiblifloit plus que celle

de quarante onces de fang. L’on peut fe

faire une idée de fon importance
, en

obfervant les effets qu’elle opere dès

qu’elle commence à le former -, la voix ,

la phyfionomie
,

les traits mêmes du
vifage changent i la barbe paroîtj tout

le corps prend fouvent un autre air

-

parce que les mufcles acquièrent une grof>
leur & une fermeté qui forment une dif»

férence fenfible entre le corps d’un adulte

& celui d’un jeune hommequi n’a pas palTé

la puberté. L’on empêche tous ces dé-
velopemens en emportant l’organe qui
fert a la féparation de la liqueur qui les

produit 5 & des obfervations vraies prou-
vent que l’amputation des tefticules dans
l’â^c de la virilité , a procuré la chute de
laWbe, & le retour d’une voix enfan-
tine (i). Peut-on douter, après cela , de
la force de fon aéfion fur tout le corps,
Sc ne pas fentir par là même combien de
maux doit procurer la profufion d’une
humeur fi précieufe ? Sa deftinadon dé-
termine le fcul moyen légitime de l’é-

vacucr. Les maladies en procurent quel-

Ci) Boerhaave
,
præ!c£liones ad inlUt* f,

€ 5 * J 5 » p. 444. edit. G.oett,
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^uefois l'ccoulement. Elle peut fe perdre
involontairement dans des longes lafcifs.

L’Auteur de la Gcnefe nous alailTc l’iiif-

toire du crime à!Onan
, fans doute pour

nous tranfinettre celle de fon châtiment i

&c nous apprenons par Galien que Dio-r

^enc fe fouilla en commettant le méraç
crime.

Si les dangereufes fuites de la perte

trop abondante de cette humeur ne dé-
pendoient que de la quantité, ou çtoicnc

les mêmes à quantité égale , il iinporte-

roit peu , relativement au phyfique
,
que

cette évacuation le fît de l'une ou de
l'autre des façons que je viens d’indi-

quer. Mais la forme fait ici autant que
le fond

, qu'on me permette encore cette

cxpreflion , mon fujet autorife des licen-

ces de cette efpecc. Une quantité trop

confidérable de femencc ,
perdue dans des

voies de la nature
,
jette dans des maux

très-facheux
; mais qui le font bien da-

vantage
, quand la même quantité a été

dilfipee par des moyens contre nature,

Les accidens que ceux qui s’épuifent dans
un commerce naturel éprouvent , font

terribles : ceux que la mafturbation en-
traîne

, le font bien plus, Ce font ces

derniers qui font proprement l'objet de
pet ouvrage; mais la liaifon intime ,

qu’ils

pnt avec les premiers, empêche d’en fé-r
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parer le tableau. C'eft ce tableau com-
mun qui formera mon premier article ;

il fera fuivi de l’explication des caufes ,

fécond article, dans lequel j’expoferai

celles qui rendent les faites de la maf-
turbation plus dangereufes : les moyens
de guérifon , & des remarques fur quel-

ques maladies analogues finiront l’ou-

vrage. Je joindrai par-tout les obferva-

tions des meilleurs Auteurs à celles que
j'ai faites moi-meme.

ARTICLE PRE MIER.

Les Symptômes.

SECTION PREMIERE.

Tableau tiré des Ouvrages des Médecins.

HiP POCR ATE,le plus ancien,le plus

exad des obfervateurs
,
a déjà décrit

les maux produits par l’abus des plaifirs

de l’amour
,
fous le nom de confomptiou

dorfale (i) Cçtte maladie naît, dit-

« il, de la moelle de l’épine du dos. Elle

<0 De mpib, lib, II , c, XLIX , Foëf. p.

A i
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3> attaque les jeunes mariés, ou les li-

M bidineux. Il n’ont pas de fievre ; 8c

» quoiqu’ils mangent bien, ils maigrill'ent

33 & fe confument. Ils croient fentir des.

» fourmis qui defeendent de la tête le

33 long de l'épine. Toutes les fois qu’ils

33 vont à la felie ou qu’ils urinent, ils

M perdent abondamment une liqueur fé-

33 ininale très-liquide. Ils font inhabiles

33 à la génération
, & ils font fouvent

33 occupés de l’aéle vénérien dans leurs

33 fonges. Les promenades fur-tout dans
33 les routes pénibles

,
les efl' ’ulrlent , les

33 affoiblilfent
, leur procurent des pefan-

33 teurs de tête & des bruits d’oreille ;

33 enfin une fievre aiguë ( Lipyria ) ter-

33 mine leurs jours. 33 Je parlerai dans un
autre endroit de cette elpece de fievre.

Quelques médecins ont attribué à la

même caufe
, & ont appellé fécondé con-

fomption dorfale d'Hipocrate
,
une mala-

die qu’il décrit ailleurs (i) , ^ qui a quel-

que rapport avec cette première. Mais
la confervation des forces qu’il fpécific

particuliérement
,
me pai'oît une preuve

convaincante que cette maladie ne dé-

pend point de la même caufe que la pre-.

micre. Elle paroît plutôt être une afteç-»

rion rhumatifmale.

Pfiçlandulis, Fgëf. p. ayj»
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*t Ces plaiürs, die Celfe ,

dans fon ex-
»3 cellent livre fur la confervation de la

M fanté , nuifent toujours aux pcrlonnes
33 foiblcs

, & leur fréquent ufage afFoiblic

»3 les forts (i). 35

L’on ne peut rien voir de plus effrayant,

que le tableau qu'Aretée nous a lailîé des
maux produits par une trop abondante eva^
cuation de femence^ « Les jeunes gens,
33 dit- il

,
prennent & l’air & les infirmités

»3 des vieillards ; ils deviennent pâles

,

»3 efféminés, engourdis, pareffeux, lâches ^
33 ftupides & même imbécilles 5 leurs

33 corps fe courbent , leurs jambes ne
33 peuvent plus les porter, ils ont un
33 dégoût général

,
ils. font inhabiles à

33 tout ; plufieurs tombent dans la pa-
33 ralyfie (i) 33. Dans un autre endroit
il met les plailirs de l’amour dans Iç

nombre des lix caufes qui produifent la
paralyfie (5).

Galien a,vii la même caufe occafion-

Hcr des maladies du cerveau & des nerfs,

& détruire les forces (4) ; & il rapporte
ailleurs

,
qu'un homme qui n’étoit pas-

tout-a-fait guéri d’une violente maladie

(i) De re mcdicâ , lib, I, cap. IX & I.

(i) De figni'&cauf diut. morb. I, II c, V,.

(}) L. I , c. VII , p. edic. BoerHAAYH.
(4) Comm. tert. in lib. II l. HiP. de niot’p^

twlg. oper, Qmn, t. UI3 pag. s «5.
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mourut la même nuit qu'il paya le tri-

but conjugal à fa femme.
Füne le naturalifte nous apprend que

Cornélius Gallus , ancien prêteur
, &

Titus Ætherius ,
chevalierRomain

,
mou-

rurent dans l’adte même du co'it (r).
M L’eftomac fc dérange , dit A'étius ,

35 tout le corps s’alFoibUt, l’on tombe
33 dans la pâleur

,
la maigreur

,
le def-

33 réellement : les yeux fe cavent (i) 33.

Ces témoignages des anciens les plus

refpeétables
,

font confirmés par ceux
d’une foule de modernes. Sanclorius

,

qui a examiné avec le plus grand foin

toutes les caufes qui agiflent fur nos
corps , a obfervé que celle-ci afFoi-

blilibit l'eftomac, ruinoit les digeftious,

empêchoit l'infenfible trar.fpirarion donc
les dérangemensont des fuites fi facheu-
fes, ptoduifoit des chaleurs de foie 6c

de reins
,
difpofoit au calcul , diminuoit

la chaleur naturelle , & entraînoit ordi-
nairement la perte ou rafFuiblilfemcut

de la vue (5).

Lommius , dans fes beaux commen-
taires fur les palFages de Celfe, que j’ai

(1) Hiftorîa mundi, Lib. V!I, ç.LlIl. p. 12 ^,
(2

)

Tetrab. 111. Serin. III, c. XXXIV.
1?) Med, ftad. lied.ô, aph. ij. u, ^3

^ »4-
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cité ,

appuie le témoignage de fon Au-
teur par fes propres obfer\'ations, « Les
M émilTions fréquentes de femence rc-
05 lâchent, defléenent, aiïoiblifl'cnt, éner-
05 vent & produifent une foule de maux;
05 des apoplexies; des léthargies , des
»5 épileplies

, des alfoupiflemens , des

05 pertes do vue ,
des tremblemens , des

05 paralyfies
,
des fpafmes

, & toutes les

»5 efpeces de goutte les plus deloureu-
»5 fes (i). >5

L’on ne lit point fans horreur la def-

cription que nous a lailTée Tulpius
,
ce

celebre bourg-meftre & médecin d’Amf-
terdam : 55 Non-feulement, dit-il, la moelle
05 de l'épine maigrit

, mais tout le corps
05 & l’efprit languilfent également ; l’hora-
55 me périt miférablemcnt. Samuel Vef-
05 pretius fut attaqué d’une fluxion d’une
5» humeur exceflivement âcre qui fe jetta

»5 d'abord fur le derrière de la tête & la

»5 nuque ; elle pafla de là fur l’épine
,
les

55 lombes , les flancs & l’articulation de
05 la cuilfe , & fit fouffrir à ce malheu-
05 reux des douleurs fi vives

,
qu’il de-

V vint tout à fait défiguré & tomba
00 dans une petite fievre qui le confu-
05 moit , mais pas aficz vite à fon gré ;

»5 & fon état étoit tel
,
qu’il invoqua plus

(2) Comment, de fanitat, tuend. p. m. 37,
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S3 d’une fois la mort avant quelle vînt
» l’arracher à fes maux (i)- ”

Rien , dit un célébré Médecin de Lou-
vain, n’afFoiblit autant & n’abrégé au-
tant la vie. (i)

Blançard a vu des gonorrhées fimples,

des confomptions
,
des hydropifies qui

dépendoient de cette caufe (3) -^ScMuys
a vu un homme encore d’un bon â^e
attaqué .^d'uiie gangrené fpontanée du
pied, qu’il attribua à des excès véné-
riens (4)

Les mémoires des Curieux de la Na-
ture parlent d’une perte de vue j l’obfcr-

vation mérite d’étre rapportée en entier.

L’on ignore , dit l’auteur
,
quelle fym-

pathie les tefticules ont avec tout le corps,

mais fur-tout avec les yeux. Salmutk a
vu un favant hypocondriaque devenir fou,

& un autre homme fe delîécher fi prodi-

eieufement le çerveau, qu’on l’enten-

doit vaciller dans le crâne. ,
l’un & l’au-

tre pour s’être livrés à des excès du même
genre. J’ai vu moi-même un homme de
cinc^uante-neuf ans qui, trois femaines

apres avoir époufé une jeune femme

,

(iVObf. Med. Hb. III. c. XXiV.
(2) ZiPÆUS, fundam, med. Parte II , art. 6,

(j) inllit. med. Part. II ,c. XXVIII.

<4} Praxis chirurgica
,
Décur. 1 , obf. 4.
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tomba tout-a-coup dans Taveuglement

,& mourut au bouc de qu.itie mois (i).
« La trop grande dilîipation des cl^

» pries animaux afFoiblic l'eftomac
, ôte

« lappctit J la nutrition n ayant plus lieu,
» le mouvement du cœur s alFoiblit

,

” toutes les parties languillent
, l’on

« tombe même dans répiicpfie (i)
Nous ignorons

, il efl: vrai
,
b les eLpries

animaux & la liqueur génitale font la
mêrne chofe j mais l’obtervation nous a
appris

, comme on le verra plus bas
, que

ces deux fliiides ont une très-grande ana-
logie

, & que la perce de l'un ou de l'au-
tre produit les mêmes maux. M.
ntann a vu les plus fâcheux accidens
fuivre la dilîipation de la femence. « Après
« de longues pollutions noéturnes

, dit-
» il

, non-feulement les forces fe perdent,
« le corps maigrit

, le vifage pâlit
, mais

” ^ 1^^ » 1^ mémoire s'afFoiblit
; une

» fenfation Continuelle de froid failit tous
» les membres

, la vue s’obfcurcic
, la

« voix devient rauque
( 3 ) ; tout le corps

(i ) Dccur. If , ann. y , Append. obferv. 88 ,

ipag- 5(S

ï) SCHELAMMER
, ars meJendi univerfa.

n.ib. Il.fect. II
, c. IV

, §. 23.
( 3 ) Conf. Cent. 2 & 3. Caf. ma. T. III.

IP»g. as 3.
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33 fe détruit pcu-à-peu ,
le fommeil troa-

?3 blé par des rêves inquietans ne répare

33 point
,
& l'on éprouve des douleurs

33 lemblables à celles qu'on rclfcnt après
33 qu 'on a été meurtri par des coups (i). 3>

Dans une confultation pour un jeune
homme qui, entr’autres maux, s'étoit at-

tiré par la mafturbation une foiblelle to-

tale des yeux
,

il dit : « qu’il a vu plu-
33 lieurs exemples de gens

,
qui , même

33 dans l'âge fait
,
c’eft-a-dire , quand le

33 corps jouit de toutes Tes forces , s’é-

33 toient attiré
,
non-feulement des rou-

33 geurs, & des douleurs extrêmemenc
33 vives- dans les yeux

,
mais encore une

33 fi grande foiblelî'e de vue
, qu’ils ne

33 pouvoient lire ni écrire quoi que ce foit.

33 J’ai même vu, ajoute-t-il, des gouttes
• 33 fcreincs produites par cette caule (r). 3>

L’on verra avec plaifir l’hiftoirc meme de
la maladie qui donna lieu à cette con-
fultation. « Un ieune homme s'étant li-

33 vré à la mafturbation dès l'âge de quinze
33 ans , & l'ayant exercée très-fréquem-
33. ment jufqu'à vingt-trois

, tomba pen-
33 dant cette période dans une fi grande
33 foiblclTc de tête & des yeux

,
que fou-

33 vent ces derniers étoient faifis de vio-

lai Même endroit, Caf. lOj.

O) Même endroie, Caf, lo],

*3 Icns
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« lens fpafmes dans le teins de rémiffion
» de la l'emcnce. Dès qu'il vouloir lire

» quelque chofe , il eprouvoit un étour-

« diiremenc lèmblable à celui de 1 ivrelFcj
33 lapapille fe dilata extraordinairement 5

33 il îbuiïroit dans l’ceil des douleurs ex-
33 ceflives3les paupières étoient uès-pe-*

33 Tantes
, elles fe colloicnt toutes les

33 nuits 5 Tes yeux étoient toujours bai-

33 gnés de larmes
,
& il s'amalfoit dans

33 les deux coins , qui croient très-dou-
3» loureux

,
beaucoup d’une matière blan-

33 châtre. Quoiqu’il mangeât avec plai-

33 fir , il était réduit à une extrême mai-
33 greur ; & dés qu’il avoir mangé , il tom-
33 boit dans une efpcce d’ivrene. 33 Le
même auteur nous a confervé une autre

obfcrvarion , dont il avoir été Je témoin
oculaire

, & que je crois devoir placer

ici. « Un jeune homme de dix-huit ans

,

33 quis'étoit livré fréquemment à unefer-
33 vante , tomba tout-à-coup en foiblelTe

33 avec un tremblement général de tous
33 Tes membres

,
le vifage rouge & le

33 poulx trës-foible. On le tirade cet état

33 au bout d'une heure, mais il relia dans
33 une langueur générale. Le même accès

33 revenoit très -fréquemment avec une
33 très-forte angoiflé, & lui procura au
•3 bout de huit jours une contraéiion &
»3 une tumeur au bras droit

, avec une
B
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a> douleur au coude qui redoubloit ton-
53 jours avec I accès. Le mal alla pen-
33 dant longtems eu augmentant , mal-
33 gré beaucoup de rcmedes ; enfin M.
33 Hoffmann le guérit (i). «
M. Boerhaave peint ces maladies avec

cette force & cette précifion qui carac-

térifent tous fcs tableaux. « La trop grande
33 perte de femcnce produit la lafiitude ,
33 la débilité , l'immobilité , des convul-
33 fions , la maigreur , le deiréchemcnt

,

33 des douleurs dans les membranes du
33 cerveau

,
émoufiê les fens

,
& fur-touc

3» la vue J donne lieu à une confomption
33 dorfale , à l’indolence , & à diverfes

33 maladies qui ont de la liaifon aveccelles-

33 là (l). 33

Les obfprvations que ce grand homme
communiquoit à fes auditeurs

, en leur

expliquant cet aphorifme , & qui porte
fur les différens moyens d’évacuation ,

ne doivent pas être omifes. « J’ai vu un
33 malade dont la maladie commença par
33 une lafiitude & une foiblelTe dans tour
33 le corps

,
fur-tout vers les lombes ;

33 elle fut accompagnée du jeu des ten-
»3 dons ,

des fpafmes périodiques & de

(ï) De morb. ex niniiâ venere, §. i 8 ,opcr,
Omn. fuppî, pars prini. p. 495.

(a) Inilitur. 77^, de la tiad, de M, I>« L.M,
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»3 la maigreur, de manière à détruire tout
»3 le corps i il fentoit auiri de la douleur
»3 dans lesmembranes memes du cerveau

,

»3 douleur que les malades nomment ar-

33 deur fcchc , qui brûle continuellement
33 en dedans les parties les plus nobles.

« J’ai vu un jeune homme attaqué de
•3 la confomption dorfale. Il étoit d une
33 jolie figure, & malgré qu’on l'eût foii-

33 vent averti de ne le point trop livrer

33 au plailir , il sy livra néanmoins , &
33 il devint fi difforme avant fa mort ,

33 que cette grcfleur charnue
,
qui paroît

33 au delTus des apdphyfcs dpineufes des
33 lombes

, s’étoit entièrement affaifTée.

33 Le cerveau même dans ce cas paroît
33 être confumé ; en effet

,
les malades

33 deviennent faipidcs. Iis deviennent fi

53 roides
,
que je n’ai point vu une auffi

33 grande immobilité du corps produite
33 par une autre caufe. Les yeux memes
33 font fi hébétés qu’ils n’ont plus la fa-
33 cilité de voir (i) »=.

M. de Senac peignoir, dans la pre-
mière édition de fes effais, les dangers
de la mafturbation , & annonçoit aux vic-

times de cette infamie toutes les infir-

mités de la vieilleffe la plus languif-

(it Comment, fur le même endroit ,T. VII,
page *14.
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faute, à la fleur de leur ^e. L’on peut
voir dans les éditions fuivantes les rai-

fons de la fupprcllion de ce morceau
& de quelques autres,

M. Ludvig
,
en décrivant les maux qui

furviennent aux évacuations trop abon-
dances, n’oublie pas la fpermatique. « Les

jeunes gens de l’un ou de l'autre fexe ,

>3 qui fe livrent à la lafeiveté , ruinent
33 leur fanté en diflîpant des forces qui
33 étoient deftinées a amener leurs corps
33 à fon point de plus grande vigueur,
33 & enfin ils tombent dans la confomp-
33 tion (i).

M. de Garder donne un détail des ac-

cidens les plus trilles dépendans de cette

caufe , mais il feroit trop long de le co-
pier ; je renvoie à fon ouvrage même
tous ceux qui entendent la langue dont
il s'eft fervi (z).

Après avoir rapporté ladefcription de ia

conlomption don^lc d’Hippocrate

,

telle

qu’on l’a lue plus haut , NI. van Swieten.

ajoute : « J’ai vu tous ces accidens, & plu-
33 fieurs autres

,
dans les malheureux qui

33 s’étoient livrés à de honteufes pollutions.
33 J’ai employé inutilement pendant trois

33 ans tous les fccours de la médecine pour
33 un jeune homme qui s’etoie attiré pac

(O Inflitut. phyfiol. Ç. 8TO&872,
(il De iufenflbil. pcrlp, cap. ult.
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»5 & tous les maux qui en font les fuites

» phyliques (i).L'ame fercffentde cous

•aies maux du corps , mais fur -tout de
» ceux qui haiflent de cette caufe. La
33 plus noire mélancolie

,
l'indifférence

33 pour tous les plaifirs ( ne poiirroit-on

33 pas dire l'averhon ? ) l’impolTibilité de
33 prendre part à tout ce qui fait le fu^

03 jet de la converfation des compagnies
33 dans Iclqucllcs ils fe trouvent fans y
33 être; le fentiment de leur propre mi-
33 fere, & le défefpoir d'en être les ar^

33 tifans volontaires
, la néceffité de re-

33 noncer au bonheur du mariage
, font

33 les idées bourrelantes qui contraignent
33 ces malheureux à feRéparer du monde ;

33 fort heureux fi elles ne les portent pas
33 terminer eux-mêmes leur carrière (z).33

De nouvcllesobfcrvationsconfirmeront
plus bas la vérité de cet effrayant tablcaiu
Celui qu’a fait M. Stork

,

dans le bel ou-
vrage qu'il a publié fur l'hiftoire & le

traitement des maladies, n’eft pas moins
terrible ; mais je renvoie à l’ouvrage mê-
me , dont les Médecins ne peuvent fè

paffer
, ceux qui voudront le voir (;).

Avant que de paffer aux obfervation^

(1) Ibid. p. IJ.

(2) Ibid. p. ip;-

(i; Mcdicus annuus, t,
, p. 115 , ScQ»

B
5.
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qui m’ont été communiquées
,
je termi-

nerai cette feélion par le beau morceau
qui fe trouve dans l'excellent ouvrage
dont M. Gaubius a enriclii la Médecine.
Non-fculcmcnt il peint les maux , mais
11 en indique les caules, avec cette force,

cette vérité
,
cette fagacité & cette pré-

cilion
,
qui n’appartiennent qu’au plus

grand-maître. C’efl: un morceau précieux,

dont on me faura gré de conferver ici le

coloris
, en le rapportant tel que l’auteur

l’a éctit. Immoderata feminis ^rofufio ^

non-fo!um utilijjimi humoris jaciurà ,

fedipfo etiam motu convulfivo y
quo emit-

titur y frequentius repetito , imprimis U-
dit. Etenimfummam voluptatem univer-

Jalis excipit virium refoLutio y qus, crebrà

ferri nequit , quin enervet. Colatoria au-
tem corporis quo magis emulgentur , cd

plus humorum aliunde adfe trahunt
yfuc-

cifque fic ad genitalia derivatis , reliqut.

partes depauperatur. Inde ex nimid ve-
nere lafjitudo y debilitas , immobilitas ,

incejfus , de lumbis , excephali dolores ,

convulfiones fenfuum omnium maxima
vifus y h&betuio , cAcitas y fatuitas , cir-

culatio febrilis , exficcatio , macies , ta-

bes & pulmonica & dorfiiis y efèmina-
t O. Augentur hAC mala atque tnfanabi-
lia fiunt ob perpetuum /v* venerem pru-
ritum 3 quem mens 3 non miniis quam
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»0 cette infâme manœuvre , des douleurs
M vagues

, étonnantes & générales , avec
aj\me fenfation tantôt de chaleur ,

M tantôt d’un froid très - incommode
M par tout le corps

,
mais fur - tour aux

M lombes. Dans la fuite ces douleurs
M ayant un peu diminué ,

il fentqit

« un li grand froid dans les cuifles

« & dans les jambes
,
quoiqu’au taél

« ces parties paruiTcnt conferver leur
35 chaleur naturelle

,
qu’il fe chauffoit

35 continuellement auprès du feu , même
33 pendant les plus grandes chaleurs *de

33 l’été. J’admirai fur-tout pendant tout ce
33 tems un mouvement continuel de ro-
33 ration des tefticules dans le ferotum,
33 & le malade éprouvoit dans les lombes
33 la fenfation d’un mouvement fembla-
33 ble, qui lui étoit très à charge (i).3j

Ce détail nous laiffe ignorer ü ce mal-
heureux termina fa vie au bout de trois

ans , ou s’il continua à languir pendant
quelque tems j ce qui eft bien plus fâ-

cheux J il n’y a cependant pas une troi-

heme iiTue.

M. Kloekof, dans un très-bon ou-
vrage fur les mdadies de Tefprit qui dé-
pendent du corps

,
confirme par fes ob-

fervations celles qu’on vient de lire»
•

(1) Apb, 58tf , T' II
. p. 46.

E J
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« Une trop grande diffipation de femcnce
« alTciulic le relTort de toutes les parties

folidcs; de la naiflent la foiblefle , la

M parefle
,

l'inertie
, les phthifies , le

33 confemptions dorfalcs , l’cngourdifTe-

33 ment , & la dépravation des fens , la

33 ftupidité
,
la folie , les évanouiflemens ,

33 les convulfions (i). 33

M Hoffmann avoir déjà remarqué que
les jeu !es gens qui fe livroient à l’in-

fâme pratique de la mafturbation per-

d(|icnt peu à peu toutes les facultés de leur

amc ; fur-tout la m.émoire
, & devenoient

tout -à -fait inhabiles à l’étude (z).

M. Levis (^), décrit tous ces maux.
Je ne tranfenrai ici de fon ouvrage ,

que ce qui a rapport à ceux de l’ame.
ce Tous les maux qui nailTent des cx-
33 cés avec les femmes

,
fuivent plus

33 promptement encore & dans un âge
33 tendre l’abominable pratioue de la pol-
33 lution de femence

,
qu’il feroit difficile

33 de peindre avec des couleurs anffi af-

33 freufes qu’elle le mérite : pratique à
33 laquelle les jeunes gens fe livrent fanS
33 connoître toute rénormité du crime ,

(i.-Demorb. antm.ab infirm. medul. cereb*
page 3 7-

(1' Oper. cmn. fol. T- III
, p. *95.

^
(3' A piaûica!. Efla>Mipon che labcs doefa*
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corpus 3 tandem contrahit 3 quoque effi-

citur 3 ut & dormientes obfcœna phantaf-
mata exerceant 6* in tentiginem prona,

partes quavis occajîone impetum conci-

piant, onerique & jiimulo Jit quamlibet
exigua reparari fpermatis copia, levijji-

mo conatu , ^ vel Jine hoc, de relaxatis

loculis relapfura. Quo circa liquet, qua-
re adoiefcentia jlorem adeo peffiumdet ijie

excejfus (i).

SECTION II.

Obfervations communiquées.

J E nc fuivrai d’autre ordre que celui des
dates de réception. J’ai vu ,

me dit mon
illuftre ami

, M. Zimmermann

,

un hom-
me de vingt-trois ans qui dcvmt épilep-

tique
, après s'être afFoibli le corps par

de fréquentes mallurbations. Toutes
les fois qu’il avoit des pollutions noc-
turnes

, il tomboit dans un accès d’é-

pilepfie parfait. La meme chofe lui arri-

voit après les mallurbations , dont il

tie s’abftenoit point , malgré les accidens
& tout ce que l’on pouvoir lui dire.

Quand l’accès étoit palTéj il éprouvoic

(I) Inftitutiones Pathologiæ Medicinali»,

iiudore G. ü. Caubio Lugd. Bat. Ijsi.
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des douleurs très-forces aux reins & an-
tour du coceix. Cependant ayant enfin

celle cette manoeuvre pendant quelques
tems, je le guéris des pollutions, & i’efi-

pérai même le guérir de l'^ilepfie , dont
les accès avoient déjà difparu. Il avoir

repris les forces , l'appétit , le fommcil
& une très-belle couleur, après avoir

relTcmblé à un cadavre. Mais étant re-

venu à fes mafturbations ,
qui étoicnr

toujours fuivies d'une attaque , il eut en-r-

fin les accès dans les rues mêmes , & on
le trouva mort un matin dans fa cham-
bre , tombé hors de fon lit , & baigné
dans fon fang. Qu’on me permette ici

une queftion qui Le préfenta à moi quand
je lus cette obfervation : ceux qui fe ment
d'un coup de piftolct , qui fe noient vo-
lontairement , ou qui s'égorgent , font-

ils plus coupables de leur mort ,
font-ils

plus fuicides
,
que cet horarae-ci ? Sans

entrer dans le détail , mon ami ajoute

qu’il en connoît un autre qui eft dans
le même cas

;
j’ai appris depuis qu’il

avoit fini de la même maniéré. J’ai con-
nu, c’eft encore M. Zimmermann qui
parle, un homme d’un très-beau génie,
&: d’un favoir prcfqu’univcrfcl , a qui

de fréquentes pollutions avoient fait per-

dre toute l’aéHvité de fon cfprit . & dont
|c corps étoit exadement dans l’ctat
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Al malade celui qui confuka M. Boer~
huüve{i ) , & que je rapporccrai ailleurs.

Je dois les deux faits fuivans à M.
Raji, le fils

,
célébré Médecin de Lyon,

^vtc qui j'ai eu le plailir de palier quel-
quesraois à Montpellier. Un jeune homme
de Monqicllier

, étudiant en médecine ,

mourut par l’excès de ces Ibrtes de dé-
bauches. L’idée de fon crime avoir tel-

lement frappé fon cfprit
,
qu’il mourut

dans une elpecc de défefpoir
, croyant voir

l’enfer ouvert à fes côtés
, prêt à le rece-

voir. Un enfant de cette ville , âgé de lix

-ou fept ans , inllruit, je crois
, par une

fervantc, fe pollua fi fouvent
,
que la.

fitvre lente qui furvint l’emmena bientôt.

Sa fureur pour cet acte étoit fi grande ,

mi’on ne put l’en empêcher jufqu’aux
derniers jours de fa vie. Lorfqu’on lui

repréfentoit qu’il hâtoit fa mort
,

il fe

ccnfoloit en difant qu’il iroit plutôt trou-
ver fon pere, mort depuis quelques mois.
M. Mieg

,
célébré Médecin de Balle ,

•connu dans le monde
,

favant par
•d’excellentes difierrations

, & à qui fa

a>atrie a l’obligation de l’inoculation ,

3
u'il continue avec autant de fuccès que
'habileté

,
m’a communiqué une lettre

»de M. le ProfelTeur de Stehelin
, nom

(i) Confult, Med. t, II
, p, 56*
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cher aux lettres , dans laquelle j'ai trouvé
plulicurs obfervations intércirantes üc

utiles. J’en réferve quelques-unes pour
la fuite de cet ouvrage

,
où elles feroienc

mieux placées ; c’eft ici le lieu de deux-
autres. Le fils de âgé de quatorze

à quinze ans , elt mort de convulfions ,

& d'une cfpece d'épilepfie , dont l’ori-

gine venoit uniquement de la mallairba-

tion ; il acté traité inutilement par les mé-
dechis,les plus expérimentés de notre ville.

Je connois auflî une jeune demoifelle de
douze à treize ans qui

,
par cette détef-

table manœuvre
,
s'eft attiré une con-

fomption, avec le ventre gros & tendu,
une perte blanche & une incontinence
d'urine. Quoique les remedes l’aient fou-

lagée , elle languit toujours , & je crains

des fuites funeîtes.

SECTION III.

Tableau tiré de l'Onania.

Depux s la publication de cet ouvrage,'

j’ai appris
,
par le canal le plus rcfpec-

tablc
,
que l'on ne devoir pas ajouta une

entière créance aux faits de la collcéiioo

Ang!oife,& que cette raifon, quelques ca-

lomnies
, des obfccnités

, & la fuppofitioa

d'uû^privilcge Impérial avo ieut faieprohi-
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ber la tradudlion Allemande dans l’Empire.
Ces motifs m’àiuoienc déterminé à luppri-

mer tout ce que j'ai tiré de cet ouvrage,
mais quelques^ conliderations rii’ont en-
gagé à le conferver fous la modification
de cet avis. La première cft

,
que quel-

ques-unes de ces railbns ne regardent
que l’édition Allemande. La féconde, que,
quoiqu’il puiflés’y trouver quelques faits

iuppofés,& que quelques-unes paroiflent

même porter ce carattere , il eft cepen-
dant prouvé que le plus grand nombre
n’eft pas trop vrai. Enfin , une troiliemc
confidération qui m’a décidé ; c’ell ce que
je trouve dans la même lettre de M.
Stehelin. J’ai reçu, dit-il, une lettre de
M. Hoffmann de Maftrich , dans laquelle
il me marque avoir vu un mafturbateurqui
s’étoit déjà attiré une confomption dor-
falc

, qu'il traita fans fucccs , & qui fut

Î

'uéri par les remedes de l’Onania
, dont

e dodeur Bekkers à Londres doit être

l'Auteur, & fi bien guéri, qu’il eft re-
devenu gros & gras, & qu’il a quatre
enfans.

L’Onania AngloLs eft un vrai chaos,
l’ouvrage le plus indigefte qui foit écrit

depuis Tongtems. On ne peut lire que les

jobfervations j toutes les réflexions de
d’auteur ne fontquc des trivialités théolo-

Igiques & morales. Je ae tirerai de tout

C
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cet ouvrage
,
qui cit allez long

,
qu'un

tableau des accidens les plus ordinaires,

dont les malades le plaignent : la viva-

cité , l’exprellion énergique de la douleur

& du répcntir qui le trouvent dans un
petit nombre de lettres, & qui ne peuvent

point fc trouver dans l’extrait, ne doivent

pas alïoiblir l’imprellion d horreur que
leur lecture infpire, parce que cette im-
prelTion dépend des faits

; & les leéteurs
'

m'auront obligation de leur épargner la

leéture d'un bien plus grand nombre
d’autres lettres fans tour & fans Ityle.

Je rangerai fous fix chefs les maux dont
fe plaignent les malades Anglois, en com-
mençant par les plus fâcheux , ceux de
l’ame.

1°. Toutes les facultés intellcétuelles

s’affolblifient ; lamcmoirc fe perd; les

idées s'obfcurciiTent, les malades tombent
même quelquefois dans une légère démen-
ce : ilsont lans celle une efpece a'inquiétude
intérieure, une angoilfe continuelle , un
reproche de leur confcience fi vif, qu'ils

verfent fouvent des larmes. Ils font fu-

jets à des vertiges
,
tous leurs fens , mais

fur-tout la vue & l'ouie , s’aUoibliirent ;

leur fommeil
, s'ils peuvent dormir, elî

troublé par des rêves fâcheux.
1°. Les forces du corps manquent cn-

ticrcmentj l'accroiil'emcnt de ceux qui
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ic livrent à ces aboniinarioniv avant qu’il

foie fini, cil conlidérablemcnt dérangé.

Les uns ne dorment point du tout
,
les

autres font dans un afloupilTemcnt pref-
que continuel. Prefquc tous deviennent
hypocondriaques ou hyllériqucs

, & font

accabics de tous les accidens qui accom-
pagnent cci facbeufes maladies

,
triftclTe ,

füupirs ,, larmes, palpitations, fulîoca-

tions, défaillances. L’on en a vu cracher

des matières calcaires. La toux
,
la fîevre

lente , la confomption font les châtiraens

que d’autres trouvent dans leurs propres
crimes.

3°. Les douleurs les plus vives font un
autre objet des plaintes des maladesj Tun
fe plaint de la tete, l’autre delà poitrine

,

de rdlomac , des inteftins
, de douleurs

de rhumatifme extérieures, quelquefois
d’un engourdilTement douloureux dans
toutes les parties de leur corps , dès
qu’on les comprime le plus légèrement.

4°. L’on voit non-feulement des bou-
tons au vifage

,
c’eft un fymptôme des

plus communs , mais même des vraies

pullules fuppurantes^ fur le vifage ,
dans

le nez ,^ur la poitrine , fur les cuilics ;

des démangeaifons cruelles de ces memes
parties. Ün des malades le plaignoit

même d’cxcrcfcences charnues fur le front.

. Les organes de la, génération éprour
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vent aufli leur part des mifercs dont ils

font la caufe première. Plufieurs malades
deviennent incapables d’credtion : chez

^
d’autres , la liqueur féminale fe répand
au momtnt du plus léger prurit , & de
la plus foible éreéHon , ou dans les ef-

forts qu’ils font pour aller à la felle.

Un grand nombre eft attaqué d’une go-
norrhée habituelle qui abat enriérement
les forces , & dont la matière reflemble
fouvent, ou à une fanie foetide , ou à
une mucoli é fale. D’autres font tour-

mentés par des priapifmes douloureux.
Les dyfuries, les ftranguries, les ardeurs
d’urine

, l’afFoiblifl'ement de fon jet font
cruellement Ibuffrir quelques malades.
II y en a qui ont des tumeurs très dou-
loureufes aux telHcules

, à la verge
, à

la veflic, au cordon Ipermatique. Enfin
ou Pimpoflibilité du coït , ou la dépra-
vation de la liqueur génitale , rendent fté-

riles prefque tous ceux qui fe font livrés

long-tems à ce crime.
6°. Les fondions des inteftins (ont

quelquefois totalement dérangées , &
quelques malades fe plaignent de conf-
tipations opiniâtres

, d’autreai^’hémo-
roïdes , ou d’un écoulement de matière
factidc par le fondement. Cette derniere

obfervation me rappelle le jeune homme
dont parle M. Hoffmann ,

qui , après
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chaque mafturbation ,
écoit attaqué de

la diarrhée, nouvelle caufe de la perte
de fes forces,.

SECTION IV.

Ohfervations de l’Auteur.

L E tableau qu’oifre ma première obi*

Icrvarion eft terrible,j’en fus effrayé moi-
même la première fois que je vis l'infor-^

tuné qui en étoit le füjet. Je fcntis alors

plus que je n’avois fait encore , la né^
ccffité de montrer aux jeunes gens toutes

les horreurs du précipice dans lequel ils

fe jettent volontairement,

L. D****., Horloger, avoit été fage^
& avoit joui d’une bonne fanté jufqu’à

l’â^e de dix-fept ans -, à cette époque il

fe livra à la- mafturbation ,
qu’il réitéroic

tous les jours
,
fouvent jufqu’à trois fois,

& l’éjaculation étoit toujours précédée 6c-

accompagnée d’une légère perte de con-
noilfance

, & d'un mouvement convulfif
'

dans les mufcles extenfeurs de la tête ,,

qui la retiroient fortement en arrière

,

pendant que le cou fé gonfloit extraor-w

diiuiremcnt. Il ne s’étoit pas écoulé un>

an
,
qu’il commença à fentir une grande-

foibleffe ^rès chaque aélc j.cct avis ne:

far pas fuffifaut pour.lç retirer du, bom:,t,

C J
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bicr; fon ame déjà toute livrée à ces

ordures n’étoit plus capable d’autres

idées , & les réitérations de fon crime
devinrent tous les jours plus fréquentes,

jufqu’à ce qu’il fe trouva dans un état,

qui lui fit craindre la mort. Sage trop

tard, le mal avoir déjà fait tant de pro-
grès

,
qu’il ne pouvoir être guéri; & les

parties génitales étoient devenues fi irri-

tables & fi foibles
,
qu’il n’étoit plus be-

foin d’un nouvel aétc de la part de cet

infortuné<*pour faire épancher la fe-

mence. L’iiriration la plus légère procu-
roit fur le champ une ércétion imparfaite,

qui étoit immédiatement fuivie d’une éva-

cuation de cette liqueur
,
qui augmentoie

journellement la foiblcllé. Ce fpafme ,

qu’il n’éprouvoit auparavant que dans le

terns de la confommation de l’aé^c, &
qui cclfoit en meme tems , étoit devenu
habituel

, & l’attaquoit fouvent fans au-
cune caufê apparente

, & d’une façon fi

violente, que pendant tout le teins de
l’accès

,
qui duroit quelquefois quinze

heures, & jamaiç moins de huit ,
il eprou-

voit dans toute la partie poftérieurc du
cou, des douleurs fi violentes, qu’il pouf-
foit ordinairement, non pas des cris ,

mais des Inirlcmens; & il lui étoit im-
pqfliblc pendant tout ce tems-ià, d'avaler
lien de liquide pu de folide. Sa voix
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étoit dcvcnac enrouée -, mais je n’ai pas
remarqué qu’elle le fut davantage dans
le tems de l’accès, fl perdit totalement fes

forces ; obligé de renoncer à fa profef-

fon
,
incapable de tout, accablé de raifere,

il languit prefque fans fccours pendant
quelques mois ; d’autant plus à plaindre
qu’un refte de mémoire

,
qui ne tarda

pas à s’évanouir
,
ne fervoit qu’à lui rap-

pciler fans ccile les caufes de. fon mal-
heur, & a l’augmenter de toute l’horreur

des remords. J’appris fôn état, je merendis
chez lui : je trouvai moins un être vivant
qu’un cadavre gilfant fur la paille, maigre,
pâle , fale

, répandant une odeur infeefe ,

prcfqu’incapable d’aucun mouvement.
Il perdoit fouvent par le nez un fang pâle
&: aqueux, une bave lui fortoit continuel-

lement de la bouche
, attaqué de la diar-

rhée
, il rendoit fes excrémens dans fon

lit fans s’en appercevoir ; le flux de fc-

mcnceétoit continue!
;
fes yeux chaflteux,

troubles
,
éteints , n’avoient plus la facul-

té de fe mouvoir ; le poulx étoit extrê-

mement petit, vite & fréquent : la ref-

piration très-gênée, la maigreur efeef-

flve, excepté aux pieds qui commen-
Coient à être œdémateux. Le défordre
de l’cfpiit n’étoit pas moindre , fans
idées, fans mémoire, incapable de lier

deux phrafes , fans réflexion
,
fans iu;»
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quiétude fur fon fort , fans autre fentî-

ment que celui de la douleur, qui reve-

noit avec tous les accès au moins tous

les trois jours. Etre bien au deifous de
la brute ; fpeétacle dont on ne peut pas

concevoir l'horreur, l’on avoir peine à
reconnoîrre qu'il avoir autrefois appar-
tenu à l’efpece humaine. Je parvins af-

fez promptement, à l’aide des rcmedes
fortifians, à détruire ces violens accès

fpafmodiques, qui ne le rappelloient fi

cruellement au fentiment que par les

douleurs ; content de l’avoir foulagé à
cet égard

,
je difcontinuai des remedes

qui nepoüvoient pas améliorer fon état,

il mourut au bout de quelques femaines

,

en Juin 17J7, œdémateux par- tout le

corps.

“Tous ceux qui fe livrent à cette odieufé

& criminelle habitude ne font pas aulli

cruellement punis ; mais il n’en eft point

qui ne s’en relTente du plus au moins. La,

fréquence des aétes ,
la variété des tem-^

pérammcns
, plnfîeurs circonftances étran-

gères occafionnent des différences con-
hdérables. Les maux, que j’ai vus le plus

fbuvent font, 1°. Un dérangement total

de l’eftomac
,
qui s’aiinonce chez les uns

par des pertes d’appétit ou par des ap-
pétits irréguliers ; chez les autres

,
par-

dcs douleurs vives ^fur-tout dans le terni
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J

de la digeftioir ,
par des vomüTemcns

habituels qui réfiftent à tous les remedea
tant que l'on refte dans ces mauvaifes
habitudes. Un aftoibliflement des or-

ganes de la refpiration , d’où réfultenc

ïouvent des toux ftches ,
prefque tou-

jours des enrouemens , des foibleffes de
voix ,

des efloufflemens dès qu’on fc

donne un mouvement un peu violent.

3
°. Un relâchement total du genre ner-

veux.

Il n’eft pas néceflaire de connpître beau-
coup l’économie animale, pour fentir

que ces trois caufes peuvent produire
toutes les maladies de langueurs

, &
l’expérience prouve qu'elles les produifenc

tous les jours. Les premiers accidens qui
en réfultent dans les mafturbateurs , font,

outre ceux que je viens d’indiquer
, une

diminution conlîdérable dans les forces

une pâleur plus ou moins conlîdérable ,

quelquefois une légère jaunilTe, mais con-
tinuelle, fouvent des boutons qui ne paf-
fent que pour faire place à d’autres , 8c,

fe reproduire continuellement par tout

le vilage ,
mais fur - tout au front

, aux
tempes & près du nez; un emaigreur con-
lidérable ; une fenlibilité étonnante aux
changemens des faifons, fur-tout au froidj;

une ungueur dans les yeux , un alFoiblil-

fcincat de la vue , une diminution coidir
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dcrabic de toutes les facultés
, fur-tout

do la mémoire. «Je fens bien, m’écrivoic

w un patient, que cette mauvaife manoeu-
M vre m’a diminue la force des facultés

55 & fur-tout la mémoire (i) 55. Qu’il me
foie permis d’inférer ici les fremens de
quelques lettres

,
qui réunis

,
formeront

un tableau all'ez complet des défordres

phyfiqiies que produit la mafturbation ,

dont la langue dans laquelle j'écrivois

m’empêcha de faire ufage dans la pre-

mière édition de cet ouvrage. « J’eus lé

.55 malheur ,
comme bien d^utres jeunes

53 gens ( c’eft dans l’âge mûr qu'il m’é-
55 cric ) de me lailfcr aller à une habitude
55 aufl'i pernicieufe pour le corps que pour
53 l’ame ; l’â^e aide de la raifon a corrigé
»3 depuis qadque tems ce miférable pen-
53 chant

,
mais le mal eft fait. A l’afrec-

53 tion& fenlibilité extraordinaire du genre
53 nerveux

, & aux accidens qu’elle occa-
»3 fionne , fe joignent luie fcible/Tc

, un
53 ma!-aifc

,
un ennui

, une décrclfe qui
53 femblent m’alTiéger comme à l’cnvi ;

53 je fuis miné par une perte de fenicnce

53 prefquc continuellcimon vifage devient
53 prefque cadavéreux^

,
tant il eft pâle &

53 plombé. La foiblefl'e demon corps rend
»3 tous mes mouvemens difficiles -, celle

^ (1) Ea date du 15 Septembre 17 ss»
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» de mes jambes clt fouvenc telle, que
»

j
ai beaucoup de peine à me tenir de-

» bout , & que je n'ofe pas me hafarder
» a iortir de ma chambre. Les digeftions
33 fe font h mal

,
que la nourriture fe re-

33 préience au/fi en nature
,
trois ou quatre

33 heures après Tavoir prife
, que fi je ne

33 venoisde la mettre dans mon eftomac.
33 Ma poitrine fe remplit de phlegmes ,

33 dont lapréfence me jette dans un état
33 d’angoilfe , & l'cxpecloration dans un
33 état d'épuifement. Voilà un tableau ra-

33 courci de mes miferes
,
qui font encore

33 augmentées par la trifte certitude que
33 j'ai acquile, que le jour qui fuit fera cn-
>3 core plus fachcilx que le précédent; en
33 un mot je ne crois pas que jamais créa-
33 tare humaine ait été affligée de tant de
33 maux que je le fuis. Sans un fccours
>3 patticuîier de la providence j’aurois

33 bien de la peine à fupporter un fardeau
33 fi pefant. n

Je lus en frémilTant
, dans la lettre

d’un autre malade, ces mots terribles,

qui me rappellent ceux de l’Onania «c Si

33 la religion ne me retenoit pas

,

j’au-
>3 rois déjà terminé une vie , d’autant plus
33 cruelle qu’elle l'cfi; parmapropre faute .33

Il n’eft point au monde en effet d'érat

pire que celui de l’angoifie ; la douleur
n'eft rien en comparaifon , & quand elle
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le joint à une foule d’autres maux
, 11 n’eft

point étonnant qu'un malade defirc la more
comme fon plus grand bien

, & regarde la

vie comme un malheur réel
, fi l'on peut

appeller vie un état aufli trifte.

Vivere quum nequeam , fit mihi polfè mori ;

Dulce mori miferis, fed mors opeata recedic. M,

La defeription fuivante eft plus courte

& moins terrible. « j’ai eu le malheur dés
33 ma tendre jeunefle , je crois entre huit

•3 & dix ans
,
de contraéfer cette perni-

33 çieufe habitude , qui de bonne heure ,

i3 a ruiné mon tempérament j mais fur-

33 tout depuis quelques années je fuis dans
3» un accablement extraordinaire j j’ai les

,
»3 nerfs extrêmement foibles , mes mains
33 font fans force , toujours tremblantes
•3 & dans une fuenr continuelle

j
j’ai de

»3 violens maux d’ellomac
,
des douleurs

•3 dans les bras , dans les jambes
,
quelquc-

33 fois aux reins & à la poitrine, fouvent
X de la tpux ; mes yeux font toujours foi-

33 blés & caflés
,
mon appétit eft dévorant,

33 & cependant je maigris beaucoup
, &

33 j'ai tous les jours plus mauvais vilage.3>

L’on verra dans la leétion du traitement
le fuccès des remedes dans ce cas. Je ne
détaillerai pas la cure du premier à caufe
de fa longueur. « La nature

,
écrivoit ua

troifieinc, m’ouvrit les yeux fur la caufe



l’O nanisme. ly
** de la langueur d^s laquelle je me trou,« vois; & lur le danger de l’abyme où
« je me précipuois, foit par des boutons« ou veHies qui furvenoient à la partie« qui fervoit d inftrument à mon crime« loïc auJlî par la foiblefle que jëprou*« VOIS au milieu du crime même 8c
« qui ne^ me permettoit pas de doutet

quelle ecoïc fa caufe. «
Je pourrois ajouter ici un grand nom-

bre de relations des maladies pour lef-
quelles

j
ai ete conlulté depuis la féconde

édition de cet ouvrage
, mais ce feroic

des repéntions inutiles
, & je me borne

a deux ou trois des plus récentes

^
Un homme qui eft dans la fleur de fou

âge , mëcrivoit il n y a que peu de jours;« J ai contracte fort jeune une atfreufe« coutume qui a ruiné ma fanté
; je fuis« accable d embarras & de tournoimens

« de tete
, qui m ont fait craindre l’apo-

” piexie, & pour lelquels on m*a fu<^né;
" maison s’apperçut d’abord quel'onavoic
” eu tort. J ai la poitrine ferrée, & par« conlcquent la refpiration gênée : j’ai“ fréquemm^t des douleurs d’eftomac

je fouJftre fucccfllvement prefque
=» par tout le co^s; je fuis tout le jour« alloupi & inquiet: pendant la nuit mon“ lommeil eù troublé & agité, 8c il n*
«iTc répare point

; j’ai fouvent des de-
D
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»3 mangeaifons; je fuis pâle; j'ai les yeux
03 afFoiblis& douloureux

,
le teint jaune,

03 la bouche mauvaife
,
&c.

« Jenepuisfaire,m'écrivoitun fécond

,

03 deux cents pas fans me repofer
, ma

03 foiblclTe eft extrême
;

j’ai des douleurs M
03 coniinuelles dans tout le corps , mais
03 fur -tout dans les épaules

;
je foulFre

03 beaucoup des maux de poitrine
; j’ai

»3 conferve de l’appétit
,
mais c'eft un mal-

03 heur
,
puifque j’aî des douleurs d'efto-

03 mac dés que j’ai mangé , & que je rends
03 tout ce que je mange : fi je lis une page
33 ou deux , mes yeux fe remplifient de
03 larmes

, & me font fouffrir
;

j'ai fou-
ai vent des foupirs involontaires. Fi/o~
03 xylino jlaccidiis veretrem , omnifque
03 erectionis impotens , femen auidem ,

03 manu foliieitatum , effluere pnit , ne-
03 (^uaquam vero ejaculat , adeo chterum
03 imminutum & retraHum ut oculi de
33 fexu vix 'judicare poffint. 33 L’on trou-

vera les détails & les fuccès du traitement

«lans la fuite de cet ouvrage
; je la don-

nerai
,
parce que c'eft le plus alfoibli &

Je plus docile des malades que j’aie vus.

Un troifieme
,
qui s’étoit livré à cette

horrible manœuvre
, à l’âge de douze

ans
,
paroifibit plus attaqué dans les fa-

cultés intelleétuelles ,
que dans la fanré

corporelle. « Je feps ma ciialcur diminuer
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»3 {ênCblemcnt 5 le fentiment eft confidé-
33 rablcment émoufle chez moi ; le feu de
33 l’imagination extrêmement ralenti , le
33 fentiment de l’exiftence infiniment
33 moins vif 5 tout ce qui fe pafie à pré-
» fent me paroît prefque un fonge 5 j’aî

33 plus de peine a concevoir , & moins
33 de préfcnce d’efprit; en un mot, je
33 me fens dépérir, quoique je conferve
33 du fommeiljde l'appétit & alTez bon
33 vifage. >3

Une fuite qui n’eft pas rare , c’eft l’hy-

pocondrialgie ; & fi les hypocondriaques
fe livrent à cette pratique , elle empire
tous les accidens du mal

, & le rend tota-
lement incurable. J’ai vu les inquiétudes,
les agitations, les anxiétésles plus cruelles,

être l'effet de ces deux caules réunies 5 Sc
des obfervations réitérées m'ont prouvé
que, dans les hypocondriaques qui font
fujets à avoir quelque fois des attaques
de délire ou de manie , la mafturbation
hâte toujours les accès. Le cerveau affoi-

bli par cette double caufe perd fuccelTive-

Dient toutes fes facultés j & les malades
tombent enfin dans une imbécilité qui
n’eft fufpcndue que par quelques attaques

de frénéfie. Les Mémoires des Curieux de
la Nature parlent d’un homme mélanco-
lique

,
qui

,
fuivant le confeil d’Horace,

chcrchoit quelquefois à dilfiper fes
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te/Tes par le vin, & qui, s'étant trop
livré à un autre genre de plailirs , dans
les premiers jours d'un fécond mariage

,

tomba dans une manie li terrible ,
qu'il

fallut l’enchaîner, (i)

Jakzn nous a confervé
,
dans fes com-

mentaires fur Rha:^es ,
l’hiftoire d'un

mélancolique, que des excès dans le même
genre jetterent dans une confomption
accompagnée de manie , qui le tuerenten
peu de jours, (i)

L’on fait que les paroxyfmes épilepti-;

ques
, accompagnés d’une elfufiori de li-

queur féminaJe, lailTent plusd’épuifemenc
encore, & fur-tout plus d’étourdilTement

3
ue les autres. Le coït excite les accès

e ce mal dans ceux qui y font fujets

,

& c’cfl à cette caufe que M. van Switen
attHbue le grand accablement dans 1er

quel les malades tombent
,

fi les accès

font fréquens ( 5 ). M. D/o'ier avoir connu
un Marchand de Montpellier, qui ne fa-

crifioit jamais àVénus, fans avoir, d’abord
-après, un attaque d'épilcpfic (4).

Galien rapporte une obfcrvation fem-

blable (j) & Henri van Heers témoigne

( 1 ) Dccur. II , ann. obf. i(Sô.p. 327 -

( 1 ) ScHENKlUS, 1. 1, obf. ï, de mania, p. i ji.

( 3 I §. 1077-t. 3 . P>429.
(4') Qiiæll. Med. an cpilcpfix mercurius vitï^

is) De Iqçis affeclis ,
1 . 5 c. 6.
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la même chofe (i). J’ai cuiBccafion de
m’cn convaincre moi-même. lA.'van S:vi-

ten a connu un épileptique qui fut attaqué
de l’accès la nuit de (es noces (i). M. Üoj/-
TOu/z«connoilloit une femme trèsdubrique,

qui avoit le plus fouvent un accès d"épi-

lep(ie après chaque aète vénérien. L qn
peut placer ici ce que dit M. Boerhaave
dans fon traité des maladies des nerfs,
quedans l’ardeur vénérienne tous les nerfs
(ont aifeclés

, quelquefois jufqu’à mort.
Il rapporte l’exemple d’ûne femme qui
tomboit , à chaque coït

,
dans une fyn-

cope allez longue
, celui d’un homme

qui mourut dans le premier coït ,
la force

du fpafme l’avoit jetté fur le champ dans
«ne-paralyfie totale (5) je trouve, dans
l’excellent ouvrage dont de Sauvage
vient d’enrichir la Médecine

,
l’obfervà-

tion très-finguliere & pi ut - être unique,
d’un homme

,
qui au milieu de l’adeétoit

attaqué ( & le mal a dmé douze ans )

d’un (palme qui lui roidiUbit toutle corps,
avec pertede fentimcnt& de connoifTance.
Ita ut ilium pr/t oneris impotentia in al-,

teram lecli partem excutere cogeretur uxor^

(i) O'ofcrvadoaes mediex oppidà raræ ,

Obf. 18.
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& evacua^ fpermatis lenta fiaccidoque;

•veretrdTSfjtumfuccedebat ,
remittente cor-

poris rigiditate {\)

.

Je connois plufieurs,

faits analogues , IA. de Haiier en a indi-

qué un grand nombre dans fes remarques
iur les inftituts de M. Boerhaave (i) ,

& l'on en trouve plulieuts autres chez les

flbfervateurs.

L’on a vu plus haut que la maftur-
bation procuroit l'épileplie , & cela ar-

rive plus fouvent peut-être qu’on ne le

croîtj eft-il étonnant que ces aéles rappel-

lent les accès, comme je l’ai vu plus d’une
fois dans ceux qui y font déjà fujets î-

Eft-il étonnant qu’elie rende cette ma-
ladie incurable.

Cette rigidité totale de tout le corps

dont parleM. Boerhaave, eft undes fymp-
tômes les plus rares •, je ne l’avois vue
qu’une fois

,
quand on imprima la dernière

édition de cet ouvrage
,
mais dans le de-

gré le plus complet. Le mal avoit com-
mencé par une roideur du cou & de l'é-.

pine ; il gagna fucccllivemcnt tous les

membres,& je vis cet infortuné jeune
homme, qvielque tems avant fa mort, ne
pouvant avoir d’autre fituation que d’être

couché à la renverfe dans un lit , fans

(i) Nofologia methodica feuclaHês mgibo^-
ÏUm , t. 5 , p. 230.
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pouvoir remuer ni les pieds ni les mains

,

incapable de tout autre mouvement , &
réduit à ne prendre d’alimens, que ceux
qu’on lui mettoit dans la bouche. H vécut
quelques femaines dans ce uifte état , &c

mourut, ouplutôts’éteignitjprefqiie fans

foulFrance.

J’ai vu depuis un autre exemple terrible

de cette rigidité totale & mortelle
, qui

mérite bien d’être rapportée. Je fus de-
mandé, le lo février 1760 ,

pour voir, à
k campagne un homme de quarante ans
qui avoit été très-fort & très - robufte ,

mais qui avoit fait beaucoup d’e.xcès en
femmes & en vin, & qui s'étoit fouvenc
exercé à ce qu’on appelle des tours de
force. Son mal avoit commencé, il y avoit
plufieurs mois

, par une foiblelTe dans les

jambes qui le faifoit chanceler en mar-.
chant, comme s'il avoit trop bu ; il tom-
boit quelquefois même en fe promenant
dans la plaine j

il ne pouvoir defeendre:

les degrés qu’avec beaucoup de peine
, &

il n’ofoit prefque plus fortir de fon ap-
partement. Ses mains trembloient beau-
coup; il ne pouvoir écrire quelques mots,

qu’avec beaucoup de difficulté ; & il les

écrivoit très-mal, mais il diéfoit aifément,

quoique fà langue, qui n’avoit jamais eu.

une bien grancîc volubilité, commençât à-

«1 avoir impçuinoia5 .,ÿa nièüjoiic li; fa^*
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voit bien ; & la feule chofe qui pût faire

foupçonner quelque léfion dans les facul-

tés, c'eft qu'il étoit moins attentif au jeu
de Dames

, & que fa phyfionomie étoiç

alTcz changée j il avoit de l'appétit & il

dormoit , mais il avoit un peu de peine à
fe tourner dans le lit.

Il me parut que les excès en femmes
& en vin étoient la caufe première du
jnal , & je penibis que les tours de force

qu'il avoit louvent faits, pouvoient être

la caufe de ce que les mufcîes étoient plus

particuliérement attaqués. La faifon étoit

Î

)eu favorable aux remedes j mais il fal-

oit cependant chercher à arrêter les pro-
grès du mal : je luiconfeillai des friélions

de tout le corps avec de la flanelle & quel-

ques fortifians
; je mepropofois d'enaug-

Tnenter les dofes
, & de leur joindre l'ii-

iâge du bain froid, dans le commence-
ment de l'été ; au bout de quelques femai-

ïies le tremblement des mains paroifloit

un peu diminué. Il y eut une confulta-

tion au mois d'avril 5 on attribua le mal
à ce que le malade avoit écrit pendant
quelque mois il y avoit deux ans dans
tme chambre nouvellement rccrépie :

qn euiploya des bains tiédes , des fric-

tions grailfeufcs , des poudres qu’on
dit être diaphorétiques & antifpafmo-
diques j il ne furvint aucun change-
^î^çnt. Au mois de juin uiae féconde
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confultation décida qu’il iroit prendre les

eaux de Leuken Valais : au retour il avoir

plus de tremblement & plus de roideur.

Depuis lors ( feptembre 1760), jiifqu’au

mois de janvier 1764, je ne l’ai revu que
trois ou quatre fois. En 1761 , fur la toi

de je ne fais quelle annonce, il fit venir

de Francfort les remedes de YOnania ,

3
ui n’opérerent rien. Il en prit, l’année

*yere, d’un Médecin étranger avec auf-
Il de fuccès. Le mal a fait, dès le com-
mencement, des progrès lents

,
mais jour-

naliers
, & plufieurs mois avant fa mort,

il ne pouvoit plus fe foutenir fur fes

i

'ambes
; il ne pouvoit plus remuer feul

es bras ni les mains : l’embarras de la

langue augmenta, & il perdit totalement
la voix, qu’on ne pouvoit l’entendre

qu’avec beaucoup de peine ; les mufcles
extenfeurs de la tète la laifl'oient conti-

nuellement tomber fur la poitrine 5 il avoit

toujoiôs de l’inquiétude dans les reins j

le (emmeil & l’appétit diminuerent fuc-

ceflivemcnt. Les derniers mois de fà vie,

il avoit beaucoup de peine à •avaler 5 de-

puis Noël il furvintde l’oppreffion
,
avec

une fievre
|

irréouliére 5 les yeux s’étei-:

gnirent finguliérement. Il pàffoit quand
ie le revis

,
au mois de janvier

,
tout le

ybur & une grande partie de la nuit

fur un fauteuil', penché en arrière
, 1«%
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jambes étendues fur une chaife
, la tête

tombant à chaque inftant fur la poitrine,

ayant toujours une perfonne debout au-
près de lui , fans celle occupée à le chan-
ger d’attitude

, à lui relever la tête , à
Palimenter, à lui donner du tabac, aie
moucher , à écouter attentivement tout

ce qu’il difoit. Les derniers jours de fa

vie il étoit réduit à prononcer lettre par

lettre , & on les écrivoit à mefure^u’il
les prononçoit. Voyant que je ne lufWin-

nois aucune efpérance , & que je n’em-
ployois que quelques lénitirs pour l’op-

premon & la fièvre, prelfé par le defir

de vivre , il fit à un de fes amis ,
pour

venir me la faire tout de fuite ,
la con-

fidence de la caufe à laquelle il attribuoic

tous fes maux
,
en lui avouant que c’é-

toit la mafturbation
; qu’il avoit com-

mencé cette infamie il y avoit plufieurs

années , q^u’il l’avoit continuée aulfi long-

tems qu’il l’avoit pu , & qu’il avoit fenti

croître fes maux à mefure qu’il s’y livroit.

Il me confirma cet aveu quelques jours

après
^
& c’eft ce qui l’avoir déjà déter-

miné a employer les remedes de l’Onania.

L’excès dans les plaifirs de l’amour ne
produit pas feulement des maladies delan-
gucur; il jette quelquefois dans des mala-
dies aigues, & toujours il dérange celles qui

dépendent d’une auue caufe": il produit
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ttès-aifémenc la malignité, qui n'eft, félon

moi , que le défaut des forces de la na-
ture. Hippocrate nous a déjà lailfé ,

dans fes niftoires des maladies épidé-
miques, l’obfervation d’un jeune homme
qui

,
après des excès vénériens & vineux

,

fut attaqué d’une fievre accompagnée
des fymptomes les plus fâcheux , les plus

irréguliers, & enhn mortelle (i).

Tout ce que M. Hoffmann dit fur cette

matière mérite d’être rapporté. Après
avoir parlé du danger des plaifirs de
J'amour pour les bleflés , il examine ce-
ilui que courent les perfonnes qui ont
ila fievre en s’y livrant, il commence par
citer une obfervation de Fabrice de Hil~
.den^ qui dit qu’un homme ayant eu
commerce avec une femme le dixième
pour d’une pleuréfie, qui avoir été ter-

ffninée le feptieme par des Tueurs abon-
idantes

, fut attaqué par une forte fievre

,

i&un tremblement confidérable, & mou-
irut le treiziéme jour. Il donne enfuite
ï’hiftoire d'un homme de cinquante ans,
goutteux

, & livré aux femmes & au vin,
iqui dans les premiers jours de la conva-
lefccnce d’une faulTe pleuréfie

,
fut atta-

iqué, immédiatement après le coït
, d’un

iremblement général
,
avec une rougeur

(i) Epid. 1
, } ,

feiS,
^ ,0es. i«Focf, p. 1117.
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cxceflive au vifage, la fievre & tous les

fymptomes de la maladie dont il rcle-

voit
,
mais beaucoup plus violemment

que la première fois , & il fut dans ua
bien plus grand danger. Il parle d’ua

homme qui ne fc livroit jamais à des

excès vénériens fans avoir une fievre d’ac-

cès pendant plufieurs jours. Il finit par

une obfervation de Bartholin, qui vit

un nouveau marié attaqué le lendemain
de fes noces, après des excès conjugaux,
d’une fievre aiguë , avec un grand abat-

tement , des délaillances
,
desloulevemcns

d’eftomac ,
une foif immodérée , des rê-

veries
,
l’infomnie & beaucoup d’inquié-

tude : il guérit par le repos & quelques
fortifians (i).

M. Chefneau vit deux jeunes mariés

attaqués , la première femaine de leur

noce , d’une violente fievre continue ,

avec une rougeur & un gonflement con-
fidérable du vifage ; l’un des deux avoit

une violente douleur au croupion 5 ils

périrent l’un & l’autre au bout de peu
de jours (i).

M. Vandermonde décrit une fievre

produite par la meme caufe
,
qui fut

(1'' De morb. ex nim. vener. §. 20 , 21.

(i) Nie. Chefneau, obiervat. medic, lib.'

quinque
,

1 . j , obferv. 36 > 37 *
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flUfTi très-longue & accompagnée des ac-
cidens les plus efFrayans , mais dont l’ilFue

fut plus heureufe que dans le malade
d'Hippocrate. Je ne rapporterai pas ici

Jadefcriptionqu’il en donne, pareequ'elie

tll très longue, mais je confcille aux
îvlédccins de la lire dans l'ouvrage même,
qui aujourd'hui fe trouve par-tout

,
je

parlerai plus bas du traitement. M. de
Sauvages peint cette maladie fous le

nom de fievre ardente des épuifés ; le

pouls eu tantôt fort & plein
,
tantôt

foible & petit j les urines font rouges ,

la peau feche & chaude , la foif conii-

dérable ; ils ont des naufées
, & ne peu-

vent point dormir (i).

J’ai vu en 1761 & 1761 , deux jeunes
hommes trcs-lains

, très-forts & très-vi-

Î

;oureux
,

qui furent attaqués
,
l’un le

endemain
, l’autre , la fécondé nuit de

leurs noces , fans aucun frilfon
, d’une

fievre très-forte ; avec le pouls vif &
dur, des rêveries, beaucoup de légers

mquvemens convulfifs , une inquiétude
infoutenablc

,
& la peau très- feche; le

fécond avoit beaucoup d’altérations &
beaucoup de peine à uriner. Je penfai

d’abord que l’excès du vin pouvoir aulfi

avoir quelque part à ces accidens
; mais

(i) Nofolog.t, , a p. 26a.

E
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je fus pleinement dilTuadé
, aumoins pouf

le fécond. Ils furent guéris l’un & l’autre

au bout de deux jours , circonftance qui,

jointe à l’époque de la maladie & à fes

caraéleres
,
ne lailfe aucun doute fur fa

caufe.

De trilles obfervations m’ont appris

que les maladies aiguës dans les maf-
turbateurs étoient très - dangereufes j

leur marche eft ordinairement irrégu-

lière , leurs fymptomes bizarres , leurs

périodes dérangées ; l’on ne troiTVc poinc

de relfources dans le tempérament
, l’arc

eft obligé de tout faire , & comme il ne
procure jamais de crifes parfaites

, quanfl

après beaucoup de peine
,
la maladie eft

furmontée , le malade relie dans un état

de langueur plutôt que de convalefcerice,

qui exige une continuation de foins les

plus affidus
,
pour empêcher qu’il ne

tombe dans quelque maladie chronique ;

& je vois que Fonjeca avoit déjà averti

de ce danger. Pluneurs jeunes gens, dit-

il
,
même très-robuftes , font attaqués

après des excès avec les femmes
,
dans

une même nuit ,
ou d’une fîevre aigu’é

qui les tue , ou ils tombent dans "des

maladies facheufes
,
dont ils ont beau-

coup de peine à guérir ; car quand le

corps eft alFoibli par des excès vénériens.
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s’il eft attaqué par quelque maladie ai-

guë ,
il n’y a point de remede (i).

Un ieune garçon qui n’avoit pas en-
core ieize ans s’étoit livré à la maf-
turbation avec tant de fureur

,
qu’enfin

au lieu du fperme il n’avoit amené que
du fang , dont la fortie fut bientôt fui-

vie de douleurs excellives, & d’une in-

fiammation de tous les organes de la

{

génération : me trouvant par hafard à
a campagne ,

on me confulta
;
j’ordon-

nai des cataplafmes extrêmement émoi-
liens

,
qui produilîrent l’effet que j’en

attendois 5 mais j’ai appris depuis ,
qu’il

étoit mort peu de teras après de la petite

vérole, & je ne doute ^oint que les

atteintes qu’il avoit portées à fon tem-

E
érament

,
par fes infames fureurs, n’aient

eaucoup contribué à rendre cette ma-
ladie mortelle. Quel avis aux jeunes

gens 1

Tout ceux qui ont fouvent occafion

de traiter le mal vénérien ,
favent que

dans les fujets ufés par la fréquence

des débauches , il devient fréquemment
mortel. J’ai vu les plus affreux fpec-

tacles en ce geiue.

(i! De faniute tuendâ, p. no.
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SECTION V.

Suite de la maflurbation ehe:^ les

.
femmes.

Les obfervations précédentes , paroif-

lent toutes , fi l’on en excepte celle de
M. Sthelin

,

regarder principalement les

hommes ce feroit traiter incomplette-
ment cette matière

, que de ne pas aver*
tir le fexe, qu’en courant la même car-

rière de mauvaifes œuvres
,

il s’expofœ

aux mêmes dangers, que plus d'une fois il

s'eft attiré tous lesjnaux que je viens de
décrire , & que tous les jours les femmes
livrées à cette luxure périflent miféra^
blement fes viétimes. VOnania Anglois
eft rempli d’aveux, qu’on ne lit point
fans être faifi d’horreur & de compalTion ;

le mal paroît même avoir plus d'aélivité

dans le fexe que chez les hommes.
Outre tous les fymptomes que j'ai déjà
rapportés

,
les femmes font plus parti-

culièrement expofées à des accès d’hiC-

terje ou de vapeurs affreux j à des jau-

nifles incurables; à des crampes cruelles

de l'cftoniac & du dos; à de vives dou-
leurs de nez ; à des pertes blanches ,

dont l’âcretéeft une fource continuelle

de douleurs les plus cuifantes, à des
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chûtes , à des ulcérations de matrice
, &c

à toutes les infirmités que ces deux maux
entraînent i à des prolongemcns & à des.

dartres du clitoris j à des fureurs utérines

qui , leur enlevant à la fois la pudeur &
la raifon , les mettent au niveau des
brutes les plus lafcives, jufqu'à ce qu’une
mort défepérée Içs arrache aux douleurs
&. à l’infamie.

Le vifage
,

ce miroir fidele de l’état

de l'ame & du corps , eft le premier à
nous faire appercevoir les dérangemens
intérieurs. L’embonpoint & le coloris,

dont la réimion forme cet air de jeu-
neffe , qui feiil peut tenir lieu de beauté,

êc fans lequel la beauté ne produit plus

d’autre impreffio.n , que celle d’une
admiration froide

j
l’embonpoint

,
dis-

je , & le coloris difparoilfent les pre-
miers ; la maigreur

, le plombé du
teint, la rudeiTe de la peau leur fucce-

dent immédiatement; les yeux perdenc-
leur éclat ,

fe ternifTent , & peignent
par leur langueur celle de toute la ma-
chine; leslevres perdent leur vermillon;
les dents , leur blancheur

, & enfin il

n’eft pas rare que la figure reçoive un
échec confidérable par la déformation
totale de la taille. Le rachitis

,
ce qu’on

appelle communément la noufire
, n’eft

pas une maladie qui, comme la écrit le

£ î
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grand Boerhaave

, n’attaque jamais de-
puis l'âge de trois ans. L'on voit com-
munément des jeunes gens de l'un & de
l'autre fexe, mais fur-tout parmi les fem-
mes , qui après avoir été bien faits jufqu'à

8 , 10 , II, IA , même i6 ans
,
tombent

peu à peu dans un dérangement de la

taille par la courbure de l'épine, & le

défordre devient quelquefois très-confidé-

rable. Ce n’eft pasici laplace des détails de
cette maladie

,
ni de l’énumération des

caufes (jui la produifent. Hippocrate
en a déjà indiqué deux (i). J'aurai peut-
être occafion de communiquer dans un
autre ouvrage ce que planeurs obfer-
vations m’ont appris là-delfusj mais ce
que je dois dire ici , c’eft que parmi ces

caufes
, la malturbation occupe un des

premiers rangs.

M. Hoffmann avoit déjà dit que les

jeunes gens qui fe livrent aux plaifirs

de l'amour, avant que d’avoir fait leur
crue, maigrifl'oient & décroifloient au
lieu de croître f^l) j & l’on fent qu’une
çaufe qui peut empêcher l’accroiflemcnt,

(i) Aphor. fe£k. < , 45.

(2> De ætate conjugio opportuna, §. 10;
fupplem. fecund. p. 334. Toute cette diiïerta-

tiou mérite d’être lue
,

quoiqu’elle pût être

mieux faite»
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doit à plus forte raifon en troubler
l’ordre , & produire ces inégalités dans
fa marche, qui contribue à la maladie
dont je parle.

Un lymptome commun aux deux fexes,

& que je place dans cet article
, parce

qu’il elt plus fréquent chez les femmes

,

c’eft l'indifférence que cette infamie lailfe

pour lesplaifirs légitimes de l'hymen, lors
' même que les déms & les forces ne font

pas éteints : indifférence qui non-feule-
ment fait bien des célibataires

,
mais

qui fouvent pourfuit jufques dans le lit

nuptial. Une femme avoue ,
dans la col-

leftion du Doâe.ur Bekkers ,qne cette ma-
nœuvre a pris tant d'empire fur fes fens,^

qu’elle détefte les moyens légitimes d’a-

mortir l’aiguillon de la chair. Je connois
un jeune homme qui , inftruit à ces

abominations par fon précepteur , éprou-
va le même dégoût dans les commence-
mens de fon mariage, & l’angoilfe de
cette fituation, jointe à l'épuifement dâ
à fes manœuvres , le jetta dans une pro-

fonde mélancolie, qui céda cependant à
l’ufage des remedes nervins & fortifians.

Avant que d'aller plus loin
,
qu’on me

permette d’inviter les peres & les meres
à réfléchir fur l’occafion du malheur de
çe dernier malade

,
&: il en eft çlus d'ua
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dans le même cas. Si l'on peut être

trompé à ce point dans le choix de ceux

à qui l'on confie le foin important de
former l’efprit Sc le cœur des jeunes

gens
,
que ne doit-on pas craindre , 8c

de ceux qui n'étant deftinés qu'à déve-
lopper leurs talens corporels, font exa-

minés moins rigoureufement fur les

mœurs , & des domeftiques qu'on en-
gage fouvent fans s’informer s’ils en
ont. Le jeune enfant dont j’ai parlé ,

d’après M. Raji , fut inftruit au mal

,

comme on l’a vu ,
par une fervante : la

colleélion Angloife eft pleine d’exemples
pareils; &je ne pourrois produire qu’un
trop grand nombre de jeunes plantes

perdues par le jardinier auquel on avoit

confié le foin de leur tournure. Il efi:

dans cette efpece de culture , des jardi-

niers des deux fexes î Quels remedes ,

me dira-t-on
, à ces maux ? La réponfc

fort de ma fphere
,
je la ferai courte.

Apporter la plus grande attention au
choix d’un précepteur , & veiller fur

lui & fur fon éleve avec cette vigilance
qui, dans un pere de famille attentif &
éclairé

, découvre ce qui fe fait dans
les endroits les plus obfcurs de fa mai-
fon ; de cette vigilance qui découvre le

bqis du cerf échappé à cous les autres
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yeux

,
& cjui cft toujours polTible quand

on veut fortement l’avoir.

Docuit cnim fabula Dominum videre pluri-

mum in rebus fuis, Pked.

Ne laifler jamais les jeunes gens feuls
avec les maîtres ful'peas j empêcher tout
commerce avec les Domeftiques.

Il n’y a pas long-tems qu’une fille âgée
de dix - huit ans

, qui avoit joui d’une
tres-bonnc fanté , tomba dans une foi-
blelTe étonnante j les forces diminuoient
journellement

,
elle étoit tout le jour

accablé par l’aflbupiflemcnt; & la nuit
l’infomnie

j elle n’avoit plus d’ap-
pétit, & une enflure œdémateufe s'é-

toit répandue par tout le corps : elle con-
fulta un habile Chirurgien, qui, après
s’être alluré qu’il n’y avoit point de dé-
rangement dans les réglés

,
foupçonna

la mafturbation, L’effet que produifit
fa première queftion lui confirma la

i

urteffe de fon foupçon
, & l’aveu de

a malade le changea en certitude; il

lui fit fentir le danger de cette ir.a-

nccuvrc, dont la ccllation & quelques
remedes ont arrêté en très-peu de jours
les progrès du mal

, & produit même,
quelque amendement.

Outre la mafturbation ou la fouillurc

pianucllc , ü, cft une autre fouillurç
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qu’on pourroit appeller clitoridienne *
dont l’origine connue remonte jufquà

Ja fécondé Sapho.

Lesbides, infamem quæ me feciftis t amata: ;

& qui trop commune parmi les femmes
de Rome , à l’époque où toutes les

mœurs s’y perdirent
, fit plus d’une fois

l’objet des épigrammes & des Satyres

de ce fiecle.

Lenonum ancillas pofita Laufella cotofina ;

Provocat , & tollit pendentis præmia coxz.|

Ipfa Medullina frictum criflantis adorat.

Palmam inter dominas virtus natalibus asquae

(i)

La nature, dans fes jeux, donne à
quelques femmes une demi-rellemblance
aux nommes

,
qui mal-examinée , a feit

croire pendant bien des fiecles , à la

chimere des hermaphrodites. La taille

furnaturelle d’une partie très -petite à
l’ordinaire, & fur laquelle M. Tron~
chin a donné une favante difiertation

,

opere tout le miracle
, & l’abus odieux

de cette partie
,
tout le mal. Glorieufes,

S
eut-ctre

,
de cette cfpece de rclfcm-

lance , il s’eft trouvé de ces femmes
imparfaites qui fe font emparées des

(i) JyvEN. iSat. VI , V. 3>I«
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fbn<îlîons viriles (i). Le danger n’eft ce-

pendant pas moindre que dans les autres

moyens de fouillures j les fuites en font

également affreufes. Toutes ces routes

mènent à l’cpuifemcnt , aux langueurs,

aux douleurs , à la morr. Ce dernier

genre mérite d’autant plus d’attention ,

qu’il eft fréquent de nos jours , & qu’il

îeroit aifé de trouver plus d’une Lauf-

fdla & d'une lAedullina, qui, comme
ces Romaines, elHment alTcz les dons

de la nature
,
pour croire qu’ils doivent

faire difparoître les différences arbitraires

de la nailfance.

L’on a vu fouvent des femmes aimer

des filles avec autant d’eimrelfement que

les hommes les plus pamonnés, conce-

voir même la jaloulie la plus vive

,

contre ceux qui paroilToient avoir de

l’affeélion pour clics.

Il eft tems de finir de fi trilles détails, je

me lalie de peindre les turpitudes & les mi-

feres de l’humanité. Je n’accumulerai pas

ici un plus grand nombre de faits; ceux qui

me relient trouveront naturellement leur

(i) III3.S dixic Gracia TribAdes , Gullis

dicuntur Ribaudes : monftrum quotidie nafeens,

tr qui eà confidentius fefe tradunt quella
, quoi

àbejlfaconditas , uz diocit JUVENALIS :

Quod aborpvo non eft opuî.
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place ailleurs
, & je pafTc à l'examen

des caufes; après cette obfervation gé-
nérale ; c'eft que les jeunes gens nés
avec une conftitution foible , ont , à
parité de crimes

,
bien plus de niaur

à redouter que ceux qui font nés vigou-
reux. Aucun n'évite le châtiment , tous

ne réprouvent pas également févere.

Ceux uir-tout'quiontà craindre l'hérédité

de quelques maladies paternelles ou ma-
ternelles ,

qui font rnenacés de la goutte»
du calcul , de l’eétilîe

,
des écrouelles»

qui ont eu quelques atteintes de toux »

d'afthme, de crachemens de fang, de
migraines ,

d'épileplie
,
qui ont du pen-

chant à cette efpece de nouûre donc
j'ai parlé plus haut j tous ces infortu-

nés, dis -je , doivent être intimement
perfuadés, que chaque aéle de ces dé-

bauches porte une forte atteinte à leu:

conftitution, hâte à coup sûr l’appari-

tion des maux qu’ils craignent, en ren-

dra les accès infiniment plus fâcheux , &
les jettera, à la fleur de leur âge , dans
toutes les infirmités de la vieillefle la

plus languiiTante.

Tartareas vivum conflat inire vias.

ART
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ARTICLE II.

Les ceu/es.

S E C T I O N ,V L

Importance de la liqueur féminale,

C2 O M M E N T une trop grande émif-
fion de fçmcnce produit - elle tous les

maux que je viens de décrire? C’eft ce
que je dois examiner aduellement. On
peut réduire ces caulés à deux

,
la pri-

vation de cette liqueur, & les circonf-
tances qui en accompagnent rémiiîion.
Le détail anatomique des organes qui la

réparent
, les conjectures plus ou moins

[probables fur la façon dont fe fait cette

.réparation
, les oblervations fur fes qua-

Jités fcnfibles , feroient autant d’objets
•déplacés dans cet ouvrage. Il ne s’agit

•que de prouver fon utilité par les té-

imoignagcs des Médecins les plus relpec-
ttables

,
j’en ai déjà rapporté quelqaes-

wns , & de déterminer fes effets fur le

•corps. La fcélion fuivante fera deftinée
lià l’cxamcn des effets que doivent pro-
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duirc les circonftances qui accompagnent
l’émifTlon.

Hippocrate a cru qu’elle fe féparoic

de tout le corps , mais fur-tout de la

tête. La femence de l’homme vient ,

dit-il
,
de toutes les humeurs de foa

corps J elle en eft la partie la plus im-
portante. Ce qui le prouve , c’eft la

foiblefTe qu'éprouvent ceux qui en per-

dent par î’union charnelle
,
quelque pe-

tite que foit la dofe qu’ils en perdent.

Il y a des veines & des nerfs qui de
toutes les parties du corps vont fe

rendre aux parties génitales: quand celles-

ci fe trouvent remplies & échauffées,

elles éprouvent un prurit
,
qui fe com-

muniquant dans tout le corps , y porte
une impreffion de chaleur & de plaifir;

les humeurs entrent dans ime efpece de
fermentation

,
qui en

''' ’ '

y a de plus précieux

mique , & cette partie ainfi féparée du
refte ,

eft portée par la moelle de l’é-

pirjit aux organes génitaux (i). Galien.

humeur, dit-il.

n*eft que la partie la plus fubtile de
ioutes les autres , elle a fes veines éf

fes nerfs qui la portent de tout le corps

aux tejlicules (i) En perdant lafemence,

(i' De Genitira ,Foëf. p. as i.

(a) De Spetmate, 1, i
,

c. i , t. S
, p.
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dît-il ailleurs , on perd en même tems

' Vefprit vital ; ainji il n'eft point éton-
nant qu'un coït trop fréquent énerve y

jjuifquil prive le corps de ce qu'il a
.de plus pur (i). Le même auteur nous
a ccnfervé dans fon hiftoire de la phi-

ilofophie
,

les opinions des differens Phi-
ilofophes anciens fur ce fujet : qu’on me
[permette de les rapporter ici. Arifiote^
.dont les ouvrages phyfiques feront ef-

•.timés tant qu’on connoîtra le prix des

lobfervations
, & le mérite & la difïi-

KTuIté qu’il y a à en ouvrir la carrière,

S’appelle texcrément du dernier aliment ,

( ce qui fignifie en termes plus clairs ,

Ja partie la plus perfeéHonnée de nos
.alimens

, ) qui a la faculté de reproduire

.des corps femblables a celui qui l'a pror
,duit. Pythagore dit que c’clt la üeur
Au fan^ le plus pur. Alcmœon fon éfeve

,

jhyfiaen & médecin diftingué
,
l’un des

•premiers qui ait connu l’importance de
idilféquer les animaux, & celui des phi-

üofophes païens qui paroît avoir eu les

:idéej les pliw vraies de la nature de
il’ame J Alcmœon, dis- je, la regardoit

.comme une portion du cerveau , & il

:n’y a que deux ou trois ans ,
qu’un Mé-

idecin célébré a adopté & amplifié ce

(j) De Semine, 1. i ,c. îj ,t, r
, p. i28t«

F Z
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fyftêmc 5 il indique les partages par Icf-

quels le cerveau va aux tefticulcs
,
qu’if

regarde comine des ganglions
, & noa

pas comme des glandes , & c’eft par U
dirtlpation du cerveau qu’il explique

tous les phénomènes de l’épuifcment vé-
nérien.

Platon, evifageoit cetee liqueur comme
un écoulement de la moèlle de [épine,
Démocrite penfoit comme Hippocrate
& Gallien, Epicure

, cet homme ref-

peétable, qui a connu mieux que per-
îonne que l’homme n’étoit heureux que
par les plaifirs , mais qui en même
tems a fixé ces plaifirs par des règles

que le héros chrétien ne défavoueroic
pas ; Epicure

, dont la doélrine a été lî

cruellement défigurée & dénigrée par
les Stoïciens

, que ceux qui ne l’onc

connue que par leur canal s’y font
Jairté furprendre & ont pris pour un
débauché

, dit M. de Fénelon j un homme
d’une continence exemplaire

, & dont
les mœurs ont toujours été très-réglées,

j’ajouterai , dont les principes font la

cenfure la plus féverc des dogmes de
fes prétendus feétateurs modernes

, qui
ne connoirtant de lui que fou nom ,

en abufent indignement pour autorifer

des fyftêmes d'infamie
,

qu’il abhorroit,

^ doue les fages qui aiment le vrai»
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ne doivent pas permettre qu'on désho-
nore U mémoire J fitanteft quedesgenjf
perdus puilTent déshonorer quelqu'un:
Epicure, dis-je , regardoit la femeneç
comme une parcelle de l‘ame ^ du. corps;
fondoit i'ur cette idée , les préceptes

?
u'il donnoit de la confeîvcr foigneu-
ement.
Quoique plufîeurs de ces féntimen»

différent en quelque chofe , tous prou-
vent combien on a cru cette humeur
précieuie.

L'on a demandé
, eft - elle analogue

à quelqu’autre humeur ? Eft-clle la mê-
me que ce liquide qui , fous le nom
d'efprits animaux

, parcourt les nerfs

,

concourt à toutes les fonéHons. un peu
importantes de la machine animale, &
dont la dépravation produit une infi-

nité de maux
, fi fréquens & fi bizarres ?

Pour répondre pofitivement à cette quef>
tion, il faudroit connoître intimemenc.
la nature de ces deux humeurs. Nous
fommes loin de ce degré de connoif-
fancc

, & nous n'avons à propofer que
d’ingénieufes & de probables conjeélures.

L’on comprend aifément , dit M. Hof-
mann , comment il y a un rapport fi
étroit entre le cerveau & les tejlicules

puifque ces deux organes féparent du.

la lym^hç la plus fuhtils 4î

* i
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p/us exquife 3 qui efi deftinée à donner
la force & le mouvement aux parties ^

é* àjervir même auxfonciions de l'ame.

Jlujfi il efi impoffible qu'une difppation
trop abondante de ces liqueurs ne dé-

truife pas les forces de tame & du
corps (i). Le liquide féminal , dit - il

ailleurs, difiribue , comme les efprits

animaux féparés par le cerveau , dans
tous les nerfs du corps : il paraît être

de la même nature ; de-la vient que
plus on en difiîpe , moins il fc féparé
de ces efprits, M. de Gorter elt dans

la même idée : le fperme efi la plus
parfaite & la plus importcuite de tou-

tes les liqueurs animales , la plus tra-

vaillée , le réfultat de toutes les digef-

tions i fon intime rapport avec les cf-

prits animaux prouve, que , comme eux ,

elle tire fon origine des humeurs les

plus parfaites (i). En un mot, il paroît

far ces témoignages , & par une foule

d’autres qu’il feroit inutile de citer
,
que

(i) Même endroit, Caf. ici,p. 293.

u)De perfpirationc infenfibili , c. 17, §. 5 ,

page 219.

En 1720 le Doâeur G. A. Jacques fou-

dnt â Paris une cliefe fur cette queflion

,

yln humorum prafiantior femen £’ & , fuivant

l’ufage , il répondit affitniaûycmcnt.
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c’çft une liqueur extrêmement impor-
tante qu’on pourroit appeller l'huile ejfen-

tielleÀQS liqueurs animales, ou plus exac-

tement peut-être fefprit recteur , dont la

dillipation lallFc les autres humeurs foi-

bles, & en quelque façon évantées.

Quelle que foit, dira-t-on, l’importance

de cette humeur
,
puifqu'elle eft fépa-

rée des autres
,
qu’elle eft dépofée dans

fes réfervo'rs, de quel ufage peut-elle

être au corps ? L’on accorde qu’une trop

grande évacuation des humeurs qui cir-

culent aélucllcmcnt dans les vaiiTcaux , &
qui par-là même fournifl'ent à la nutri-r

tion
, tel que le fang , la lérohté , la

lymphe, &c.
, doit aftbiblirj mais il eft

plus difficile de comprendre comment
une humeur, qui ne circule plus, qui
eft ifoî^c

,
peut produire cet effet. Je

réponds d’abord
,
que des exemples fem-

biables, & trop fréquens pour n’être pas

généralement connus, auroient dû pré-

venir cette objeéHon. Il n’y a perfonne
qui n’ait vu

,
qu’une évacuation de lait

,

pour me borner à celle-ci
,
quoique mé-

diocre & peu longue ,
affbiblit à un

point dont les influences fc font quel-
quefois rellcntir pendant le refte de la

vie., à une nourrice dont la fanté n’cft

pas vigoureufe, & que la plus robuffe
fuccombe au bouc d’un certain terme.
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La raifon en eft icnfiblc j en vuidanï

trop fouvent les rçfervoirs -dcftinés à

recevoir quelque liqueur, l’on détermine

les humeurs ,
par une fuite néceflaire

des loix de la machine , à y affluer en
plus grande abondance ; cette fécrétioa

devient excelfive ; toutes les autres en
fouffrent, fur-tout la nutrition

,
qui n’cft

qu’une efpece de fécrétion 5 l’^imal
languit &. s’affoiblit. Mais , en fécond
lieu, il y a pour la femence une ré-

ponfe, qui n’a pas lieu pour le lait 5

le lait eft une liqueur firaplement nu-
tritive ,

dont la trop grande fécrétioa

ne nuit qu’en diminuant trop la quan-
tité des humeurs la femence eft une
liqueur aélive , dont la préfence produit-

des effets néceffaires au jeu des organes ,

qui ceffent fi on l’évacue : une liqueur,

par-là même, dont l’émiffion fuperflue

nuit par un double endroit. Je m’explique :

il eft des huineurs , telles font la fueur

& la tranfpir^ion , qui abandonnent le

corps au moment où elles font fépa-.

rées des autres humeurs , & expulfées

des vaiffeaux de la. circulation^ Il en eft

d’autres ,
telle eft l’urine

,
qui

,
après

cette féparation & cette expulfion
, lont

retenues pendant un certain tems dans,

des réfervoirs deftinés à cela , & dont

elles, ue fgitçnc, que quand elles foM
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tn aflcz grande quantité pour exciter,

fur ces réfervoirs ,
une irritation

, qui
les force mécaniquement à fe vuider.
II en eft de troifiemes qui font féparées
& retenues

,
comme les fécondés

, dans
des réfervoirs, non point dans Ja vue
d’être

, du moins entièrement , évacuées 5
mais pour acquérir

,
dans ces refervoirs .

une perfeétion qui les rend propres à
de nouvelles fondions , quand elles ren-

trent dans la mafle des humeurs. Telle
eft , entre plufieurs autres , la liqueur
génitale. Séparée dans les tefticules elle

pa/Te de-là par un canal aflez long -
dans les véficules féminales , & eft conf-
lamment repompée par les vaifteaux ab-
forbants

, & de proche en proche
,
ren-

due à la maife totale des humeurs. C'efl:

une vérité que l’on démontre par bien
des preuves

,
une feule fuffit. Dans un

homme fain , la féparation de cette li-

queur fe fait continuellement dans les

tefticules ; elle fe rend dans fes réfer-

voirs
, dont l’étendue eft très-bornée ,

&: ne peut peut-être pas en contenir
tout ce qui le fépare en un jour; ce-
pendant il eft des hommes continens,
qui n’en évacuent point pendant de*
années entières. Que deviendroit-elle ft

elle ne rentroit pas continuellement dans
les vaiiTcaux de la circulaciou? Renué%
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qui eft extrêmement facilitée par

ftruétiire de tous les organes qui fer-

vent à la fcparation , à la route & à la

confervation de cette humeur. Les veines

y font beaucoup plus confidérables que
les arteres , & cela dans une propor-
tion qui ne fe trouve point aum grande
ailleurs (i). AufTi il eft probable que
ce repompement ne fe fait pas feule-

ment dans les véficules féminales, mais
qu’il a déjà lieu dans les tefticules ,

dans les épididimes , qui font une efpece

de premier réfervoir adhérent aux tefticu-

les

,

& dans le canal déférent
,
qui eft

celui par lequel la femence va du tefti-

cule aux véficules féminaircs.

Galien avoir fu que les humeurs s’en-

lichifient de la femence retenue
,
quoi-

qu’il en ignorât le méchanifme , Tout
efi plein , dit-il j che^ ceux qui ne com-
mercent point avec les femmes ; l’on

nen trouve point cher^ ceux qui fe li-

vrentfouvent a ce commerce, il fe donne

(i) J’adopte
,
ou Je paroîs adopter ici le

fyftême commun, que les veines ordinaires,

abforbent, dans le fyflème de M. HuNtfr,
qui croit que l’abforption ne fe fait que par

les veines lymphatiques , les parties génitales

font égaleiwent propres à une très - grande
abforption

,
puifque les vailTeaux de cetta

cfpece y font tres-abondans.
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eniuite beaucoup de peine pour décou-
vrir comment une petite quantité de cette
humeur peut donner autant de force au
corps : enfan il décide

, au'elle eji cCune
Menu exquife, & qu'ainfi dLe peut com-
muniquer tres-promptement de fa forcea toutes les parties du corps (i) l|
prouve enfuite, par plulîcurs exemples
qa une petite caufe produit fouvent de
grands^ eftets

, & conclut enfin : ed - Udonc étonnant que les tefticules four-
nirent une liqueur propre a répandre
une nouvelle vigueurfur tout le corps ?
Le cerveau produit Sien les fenfations

les mouvemens

,

6> le cœur donne
aux arteres la force de battre! Je fi-
nirai cette fedion par rapporter ce que

bonT" ^ Jemence l’un des plus grandshommes de ce fecle. La femelce efigardée dans les véficules féminaires juf-qua ce que l homme en fajfe ufage i ouque les ecoulemens noElurnes l‘en pri-
vent. Pendant tout ce tems-l'a , la quan-
tue ÿii sy^ trouve , excite tanimal
a L ade venerien i mais la plus grande
quantité de cette femence , la plus vo-
latile La plus odorante , edh qui a
le plus^ de force eft repompée dans leJang , û* elle y produit 3 en y entrant ,

(i) De feminç, I, J S-t, C. I ,p, j 27p,v
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des ckangemens bien furprenants ; la

barbe j Les poils , les cornes ; elle change

la voix & les mœurs ; car l'âge ne pro-

duit pas dans les animaux ces ckange-

mens J cefi la femence feule qui les

opere ^ on ne les remarque jamais
dans les eunuques (i).

Comment la femence opcre-t-elle ces

effets ? C'eft là un de ces problèmes
dont la folution n'eft peut-être pas en-

core mûre. Ce qu'on peut cependant
dire avec beaucoup de probabilité

, c'eft

que cette liqueur eft un fimulus, un
aiguillon qui irrite les parties

, qu’il

touche ;
fon odeur forte, & l'irritation

qu’elle exerce fur les organes de gé-
nération ,

ne lailfe aucun doute là-dellus,

& l’on comprend que ces particules

âcres ,
étant continuellement repompées

& remclés aux humeurs
, aiguillonnent

légèrement , mais fans interruption
, les

vailfeaux ,
qui par - là même., fe con-

traétent avec plus de force j leur aétion

(i) HaLIER , Prim. lin. phyf. $. 79s. L’on
peut confUlter fur ces matières Wharton de

glandulis , RUSSEL de oeconomia mturce in

glandul. mord. p. 91- SkmeIder de regrejfu

/eminis majjam /anguineam. Supplem. aux ailes

des Savarfs de Lcipfick . t. j , p. lya, & une
foule d’autres Auteurs phyiîologiftes.
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fur les fluides eft plus efficace j la cir-

culation eft plus animée , la nutrition

çlus exade ; toutes les autres fondions fe

font d’une maniéré plus parfaite
; quand

ce fecours manque ,
plulieurs fondions

ne fe développent jamais j c’cd le cas

des eunuques (i), toutes fe font mal.
Il fe préfente ici une quellion alfez

naturelle 5 c’eft pourquoi les eunuques
n'éprouvent pas les mêmes maux , que
ceux qui s’épuifent par les débauches
vénériennes ; Il n'eft guere poffible de
répondre exadement à cette queftion ,
qu'à la fin de la fcdion fuivante.

SECTION VII.

Examen des circonfiances qui accom-
pagnent l'émijpon.

I L y a plufieurs évacuations qui fe font
fans qu’on s’en apperçoive : toutes les

autres fe font, dans l'état de parfaite

fanté ; avec une facilité qui fait qu’elles

n’ont aucune influence fur le relie de
la machine ; le plus léqcr mouvement
dans l’organe qui en renferme la matière,

(il Ceux qui voudront lire un très - bon
ouvrage fur ces hommes imparfaits, doivent
fe procurer \VlTHOp ii cajlrat's.
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ililîic à l’cxpulfion. Il n’en cft pas cfe

meme de l'évacuation du fpcrnie. Il ne
faut rien moins que des cbranlemens
généraux , une convullion de toutes les

parties
,
une augmentation de vîtelFe

dans le mouvement de toutes les hu-
meurs , pour la déplacer & lui donnée
ilTue. Éft-ce trop hafarder de dire qu’on
peut regarder ce concours nécellaire de
toute la machine, au moment de Ton
évacuation

, comme une preuve fenfible

de l’influence qu’il a fur tout le corps.

Le coïtjdit Democrite, cft une efpece d'é-

pileplie. Ceft, dit M. de Haller, une
aBion trcs-violente , qui efl très - voi-

Jtne de la convulfitin , ô" qui par-la même
affoiilit étonnamment y & nuit à tout

le fyfiême nerveux.. L’on a vu dans les

obiervations que j’ai rapportées plus

haut, & dans quelques-unes de celles

que j’ai citées , l’émilllon accompa^ée
de vraies convulfions , d’une clpece
d’épilepfie ; & la même obfervation

fournit les preuves évidentes de l’in-

fluence que CCS mouvemens violens

curent fur la fanté du malheureux qui

en cft le lujet. La promptitude avec
^

laquelle l’affoibliflement fuit l’aéle , a

paru à bien des gens
,

&z avec raifon

,

iiiiC preuve que ce ne pouvoir être la

feule privation de la femcncc qui l’oc-
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cafionnoic ; mais ce qui prouve démonf-
trativcment combien le fpal’me doit af-
foiblir , c'eft rafFoiblilTement qu’cprou-
vent tous les malades qui ont des accès
de maladies convullîves : celui q^ui Ifuic

les accès d’épilepfie cft quelquefois ex-
cclTif.

Ce n'cft qu’au fpafme qu’on peut at-

tribuer l’effet que le coït produifît fur
XAmman d’une ville de Suifle , dont F.
Placeriu nous a conferve l’hiftoire , &
iqui

, s’etant remarié déjà vieux
, fut faifi

en voulant célébrer fes noces
,

d’une
ifuffocation fi violente

, qu’il fut obligé
de ceffer. Le meme accident le reprit
itoutes les fois qu’il tenta le même cflai.

Il s’adrefTa à une foule de Charlatans ;

!’un lui promit
,

après lui avoir fait

prendre plufieurs remedes
,
qu’il n’avoit

.

[plus aucun danger à courir. Il halarda
lune nouvelle tentative fur la parole de
tfbn Efculape

,
le fuccès en fut d’abord

De même : mais plein de confiance ,
il

'voulut aller jufqu’au bout
, & mourut

(dans l’aéle meme, entre les bras de fa

femme (i).

Les palpitations violentes qui accom-
pagnent quelquefois le coït, font aufli

Ci' Fclic. PlATRRi Obfervat. lib. ptim.
Ifuffocatio ex congrelTu

, p. 174.

G Z
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un fymptome convulfif. Hippocrate pscclc

d’un jeune homme à qui des excès en
vin éc en femmes avoient occafionné

,

cntr’autres fymptomes , des palpitations

continuelles (i); & Dolaeus en a vu
un faifi dans l’adle même d’une palpita-

tion fi violente
,
qu’il auroit été étouffé

s’il avoir pcififté (i). L'on trouve dans

Hojfmann d’autres faits femblables.

L’obfervation de l’enfant , cité plus

haut, cft encore une preuve qui n’a pas

échappé à la fagacité de M. Rajî , du
pouvoir de la caufe convulfivej puifqu’à

cet âge il ne pouvoir gucre évacuer

qu’une humeur des prouates , & non
point une véritable fcmence.

Ces remarques ont été faifies par le

plus ^rand nombre de bons auteurs qui
ont écrit fur cette matière. Galien pa-

roît les avoir déjà faites, ha volupté ^

elle-même , dit - il , affoiblît les forces
vitales. M. Fleming n’a pas omis cette

caufe dans fon beau poeme fur les ma-
ladies des nerfs,

Quin etiam nervos frangit quæcumquc voluptas.

U )

SanHorius établit pofitivement, que les

(il Ep’clem. 1 . 3 , f. 7 , arg. Foef. p. 119,

(z) Encyciop. Medic. 1 , 2 , c. 6 , p. 347.

(0 Neuropathia
,

1. 1 ,
v, 37 j.
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rttouvemens affoiblillent plus que l'é-

million du fperme ; & il ell bien éton-
nanc que M. Gorter , fon commenta-
teur , ait cherché à perfuader le con-
traire. La raifon qu'il en donne

,
en af-

furant que ces mouvemens u'afFolblilFcnt

pas plus que d'autres mouvemens quel-

conques
,
parce quils ne font pas con-

vulftfs,nc. perfuadera perfonne. Un exem-
ple, s'il peut en citer un , ne fait pas
loi. Lifter J,

Nogue^ „ Quincy , qui ont
commencé le même ouvrage avant lui,

ne penfent pas comme lui , & ils attri-

buent une partie du danger à l’alFoi-

blilfement que lailTent les convullions.

Le coït , dit Nogue:^, eft une convul-
lion ; il difpofe les nerfs aux mouvemens
convullifs, & la plus légère occalion les

fait naître (i).

J. A. Bore/li , l’un des prem.iers créa-

teurs de la phyfiologie, ne les avoitpas
envifagés comme M. Gorter : il eft po-
fïcif fur cet article : cet aeîe eft accom-
pagné dune efpece d‘affection convuljive ,

qui porte les plus rudes atteintes au
cerveau & a tout le genre nerveux ( . )

.

M. Senac attribue pofitivement aux
nerfs les foiblelTes qui fuivent le coït.

(i) Seû. 6, aph. lo.

U) motu animal, 1 .» , c. i* prop. 170,

G î
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La caufc la plus vraifcmblable de la

fyncope qui furvient quand un abcès
s'ouvrc dans l’inccrieur de l’abdomen ,

Cefl y dit-il
,
taBion des nerfs qui Je

mettent alors en jeu. Cela efi confirmé
par [abattement ou par la fyncope qui
fuivent l'effujion du jperme ; car ce riefi

qu’aux nerfs qu'on peut imputer cette

défaillance, (i).

M. Lewis (i) l’attribue plus à cette

caufe qu’à l’autre
, tout comme Sanc~

torius.

Des qu’il y a convulilon , le genre
nerveux fe trouve dans un état de ten-

lion
,
ou , plus exaétenient , dans un

degré d’aftion extraordinaire , dont la

fuite nécclTaire eft un tclâcheraent ex-
celTif. Tout organe, qu’on a monté au-

dellus de fon ton , retombe au-delfous

par-là meme , les fonélions qui en dé-
pendent fe font nécelfairement mal

,

& comme les nerfs influent fur toutes

,

il n’en eft point qui n’éprouvent quel-

que dérangement
,
quand ils font affoi-

blis.

Une raifon qui contribue aulTi à l’af-

foibliflcmcnt du genre nerveux
,

c’eft

l’augmentation de la quantité du fang

(i) Traité du cœur, I. 4, c, 12 §. 3 , p. 539,

(-) Apligr, 4,P. fi*
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^ns le cerveau pendant l’aCte vénérien
j

augmentation bien démontrée
, & qui

elt allée plulieurs fois jufqu'à produire
l’apoplexie j l’on en trouve plufieurs

exemples dans les obfervatcurs , & Hoff-
mann ,

rapporte celui d’un foldat qui, le

livrant a cet acte avec fureur , mourut
apoplectique dans le coït meme j l’on

trouva le cerveau plein de fang. C’eft
pai' cette meme augmentation de fang,
qu’on explique pourquoi ces excès pro-
duifent la manie (i). Cette quantité de
fang diftendant les nerfs

,
les affciblit :

ils rélîftent moins aux imprefllons, Sc

c’eft ce qui fait leur foibleft'e.

En réfléchiflknt fur les effets de ces
deux caufes , l’évacuation de la femençe
& les mouvemens convulfift

, il eft aifé

d’expliquer les défordres qui doivent
en réfultcr dans l’économie animale.
L’on peut les ranger fous trois clafl'es ;

la dépravation des digeftions
,

l’affoi-

bliiTement du cerveau & du genre ner-
veux, le dérangement de la tranfpi-

jation. L’on verra qu’il n’cft aucune
maladie chronique

,
qu’on ne puifle dé-

duire de cette triple caufe.

Le relâchement dans lequel ces ex-
cès jettent ,

dérange les fonétions de

(i) De morb, à nim, venere, 5. 17,
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tous les organes
,
dit un des auteurs qui

a le mieux écrit fur la Diaeterique; &
la digcftion

,
la codion , la tranfpira-

tion
,
les autres évacuations ne fe font

plus comme il faut : d’où il réfulte une
diminution fenfible des forces

,
de la

mémoire 8c meme de l’entendement ;

lin obfcurcilfcment dans la vue , tous les

maux de nerfs , toutes les efpcces de

f
ouîte ou de rhumatifme

,
une foiblclle

tonnante dans le dos , la confomption

,

la foiblefTc des organes de la généra-
tion

, des urines fanglantes , un déran-
gement dans l’appéat , des maux de
tête , 8c un grand nombre d’autres ma-
ladies qu’il cft inutile de détailler ici

,

en un mot , rien n’abrégé autant la vie

que l’abus des plaifirs de l’amour (i).

1 °. L’eltomac cft la partie qui lé ref-

fent la première de toutes les caufes qui
affoibliflent

, & cela, parce que c’eft

celle dont les fonétions demandent la

plus grande perfeélion dans l’organe.

La plus grande partie des autres font

autant palfives qu’aélivcs ; l’cftomac cft

prcfqu’entièrement aftif -, aufli
,
dès que

fes forces diminuent
,

fes fonétions fe

dérangent •• vérité d’obfervations
, qui ,

jointe à la fuivante & à la variété

(0 Lynch guide m healùi
, p, 306,
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des imprefllons premières
, & fouvenc

fâcheules
,
que ce qu'on avale produit

fur ce vifcere, rend raifon de la fré-

quence, de la bixarrerie & de l'opiniâ-

treté de fes maladies. Il eft, de toutes

les parties du corps , l’une de celle qui

reçoit le plus grand nombre des nerfs,

& dans laquelle , par - là même ,
il le

diftribue une plus grande quantité d'ef-

prits animaux. Ce qui affoiblit l'aélion

des uns, & diminue la quantité ou al-

tère la qualité des autres, doit donc
diminuer la force de ce vifcere plus que
d’aucun autre ; & c’eft ce qui arrive

dans les excès vénériens. L’importance

de la fonélion à laquelle il eft deftiné

,

fait que , dès qu'elle fe fait moins bien ,

toutes les autres s'en reflentent.

Hujus enim validus fitmac tenor omnia mem-
bra ,

At contra ejufdem franguntur cunfta dolore (t).

Dès que les digeftions fe font im-
parfaitement

,
les numeurs prennent un

caradere de crudité , qui les rend ini-

propres à toutes leurs deftinations; mais

3
ui empêche fur-tout la nutrition

,
dont

épend la réparation des forces. Il fuf-

fit , pour s'alTurer de l'influence géné-

(t) Q. Seren. Samm.
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rafe de l’cftomac ,

d’obfervcr l'état d’une
perl'onne qui éprouve une digeftion la-

borieufe ,
les forces fe perdent dans

quelques minutes
j un mal-aife général

rend la foiblefTe plus à charge ; les

organes des fens s’émoulTent j l'ame

meme n’exerce fes facultés qu’impar-

faitement
j

la mémoire , & fur - tout

l’imagination paroilTent anéanties j rien,

en un mot
,

ne rapproche plus un
homme d’efprit d’un lot ,

qu’une digef-

ti(m pénible.

fine belle obfer\'ation rapportée pat

M. P^va

,

Médecin Portugais habi-

tué à Rome , répand un grand jour fur

l’aiFoiblilTement prodigieux dans lequel

les excès de ce genre jettent l’eftomac.

Quand les defirs vénériens , dit -il ,

Jont montés les jeunes gens à leur

plus haut degré, ils éprouvent une efpect

de fenfation agréable h torifice de Cefio^

mac ; mais s'ils fatisfont ces defirs avec

trop dimpétuofité éi au-delà de leurs

forces , ils éprouvent dans ce même
endroit une fenfation extrêmement défa-
gréable à'fàcheufe qu'ils ne peuvent pas
exprimer ; & ils payent bien chèrement
leur excès par la maigreur

, le ' maraf-
mc , 6’c. dans lefquels ils tombent (i).

(t) la tencigiae ardencilHina Juvenum ineft
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Aretce avoit déjà connu cette véri-

té (i^, & M. Boerhaave emploie les

mêmes exprelîions que M. Payva : il

ajoute que ce fentiment douloureux fe

dillipe, à mefure qu’ils reprennent leurs

forces (i) : il confirme la même cliofe

ailleurs
, en y joignant une, réglé de

pratique très - utile : c'eft que quand il

furvient des accès d’épilepfie , après
des excès vénériens , il faut penfer à
fortifier les nerfs de l’eflomac (3).

La foiblefTe du genre nerveux,
qui difpofe à tous les accidens para-
lytiques & fpafmodiques eft produite,
comme je l'ai déjà dit, par lesmouve-
mens convulfifs qui accompagnent l’é-

milfion : en fécond lieu
,
par le vice

des digeftions : des qu’elles pèchent ,

les nerfs s’en reffentent, & s’en relTen-

tent d’autant plus
,
que le fluide qui les

quid grati in ore ventriculi ; in concubitum
Mtuant falacifTimi , & u'trâ vires tendant
ibpus

, tune in ore venriculi manet illud in-

gra-iflimum amarumque quod exprimere ne-
queunt

; poenas & luunt , Sc pœnitentia do-
Bent: Hinc macies, marafmus , &c. G. R.
IDe Payva. De aflci^uatrabilario mirachiali,

t&c. p. 17. ^

(1) Demorb. choronic. 1 , a , c. 6 llomachus
dïleciaiionis iriflitixque princeps ell.

(1) De morb. nervor, p. 454.
(}) Ibid, p. 807.
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pénétré, étant le dernier ouvrage dé
la coélion

,
celui qui la fuppofe la plus

parfaite
,
quand elle eft altérée ,

il cil

celui des fluides animaux qui en cil

le plus fenlibleinent alFeélc 5
celui fur

lequel la crudité des humeurs a le plus

d’influence. Enfin , ce qui augmente
cet afFoiblilTement , c’eft l’évacuation

d’une humeur analogue aux efprits ani-

maux , & qu’à raifon de cette analo-

gie, on ne peut po'int évacuer ,
fans

diminuer la force du genre nerveux ,

dont les doutes modelles de quelques

grands hommes
,
qui n’ofent affirmer

en phyfique
,
que ce dont la vérité

tombe fous leurs fens
, & les objeélions

de quelques phyfiologiftes fubaltcrncs

ou lyftêmatiques ne m’empêchent pas

d’attribuer la force à ces elprits. D’ail-

jems , indépendamment du dommage
qui réfulte de cette évacuation , relati-

vement à la quantité d’efprits animaux ,

elle nuit, en ce qu’elle prive les vaif-

feaux de ce léger aiguillonnement que
produit le fperme repompé , & qui con-
tribue fi fort à la coélion. Elle nuit

donc
, & en fouftraifant une partie des

efprits animaux , ou au moins d’une
humeur trés-précieufe

, & en diminuant
la coélion

, fans laquelle ces efprits ne
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font préparés qu'imparfaiccment & iii-

ruffifamment.

Il y a entre les maladies de l’efto-

mac & celles des nerfs, un cercle vi-

cieux. Les premières font naître les fé-

condés , & celles-ci
,
une fois formées ,

contribuent infiniment à les augmen-
ter. Quand l’obfervation journalière ne
le prouveroit pas , la feule infpeétion

anatomique de l'eftomac fuffiroit pour
en convaincre. La quantité de nerfs ,

qui s’y diftribuent
,
démontre combien

ils font nécelTaires à fes fondions, 8c

combien ,
par-là même , elles doivent

être dérangées, quand ils ne font pas
en bon état.

3°. Enfin , la tranfpiration fe fait

moins bien : Sanéiorius a même déter-

miné la (Quantité donc elle diminuoit ;

& cette évacuation , la plus conlidéra-

ble de toutes, ne peut pas être fuppri-

mée qu’il n’en réfulte promptement une
foule de fymptomes différens.

L’on comprend aifément qu’il n’eft

point de maladies qui ne puifient être

produites par cette triple caufe. Je
n’entrerai pas dans l’explication de tous

les {^-mptomes particuliers ; ce détail

prolongeroit trop ce petit ouvrage ; &
n’intérefieroit que les Médecins aux-

H
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quels il cft inutile : l’on peut voir cc

qu’en dit M. Gorcer (i).

M. Clifton Wingtringham (x) a très-

bien détaillé les dangers de cette éva-

cuation relativement aux goutteux
, &

fon explication mérite d’être lue.

Feu M. Gun\ius (3) , enlevé à la

Médecine à la fleur de fon âge , a donné
une explication mécanique très - ingé-

nieufe des inconvéniens de ces exccs

,

relativement à la refpiration j il parle

dans cet endroit d’un homme qui s’é-

toit attiré par-là une toux continuelle j

fymptôme que j’ai vu chez un jeune
homme qui mourut viétime de l’ona-

nifme. Il étoit venu à Montpellier pour
faire fes études ; fes excès dans cette in-

famie le jetterent dans l’étifie
, & je me

rappelle que fa toux étoit fi forte & fi

continuelle ,
que tous fes voifins en

étoient incommodés. On le faigna fre-

S
uemment ,

dans la vue , fans doute

,

’abréger fes fouflFrances. Une confiil-

tation lui ordonna d’aller prendre les

bouillons de tortue chez lui
( il étoit , fi

(i) De perfpirat. c. 17 , 8 , ta & aph.

(») The Works of tlie late Clifton. ,WlN-
Trincham , c. 2 , p. 85 ,

&:c.

(t) Comment, in libr, de humoribus ,

pag. 228.
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rjc ne me trompe , Dauphinois ) & lui

.

promit une guénfon complecte : il mou-
rut deux heures apres.

Ce qu’on comprend le moins aifé-

: ment, ou plutôt ce qu’on ne comprend
point du tout , c’eft cet aiFoiblilTement

îprodigieux des facultés de l’ame La
:lôlucion de ce problème tient à la quef-

tion infoluble pour nous , de l’influence

des deux fubltances l’une fur l’autre,

& nous fommes réduits à l’obfervation

des phénomènes. Nous ignorons
, & la

nature dh l’efpric & celle du corps j

mais nous lavons que ces deux parties

de l’homme font fi intimement unies

,

que tous les changemens que l’une

prouve font reflentis par l’autre : une
circulation un peu plus ou moins vite ,

un fang un peu plus ou moins épais ,

quelques onces d’aliment de plus ou de
moins

,
la même quantité d’un aliment

plutôt que d’un autre
,
une talTe de

café au lieu d’un peu de vin, un fom-
meil plus ou moins long ou tranquille

,

une felle un peu plus ou moins abon-
dante , une tranfpiration trop forte ou
trop foible, change du tout au tout

notre façon de voir & de juger les ob-
jets d’une heure à l’autre

,
les révolu-

tions de la machine nous font fentir

& penfer très - ditFéreramenc , & nous
H 1
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font , à leur gré
, de nouveaux principes

des vices & des vertus , tant (ont vrais

les vers du premier fatyrique moderne :

Tout fuivant l’incellea , change d’ordre & de
rang :

Ainfi, c’eft la nature & l’humeur des perfonnes.

Et non la qualité qui rend les chofes bonnes.

C’en un mal bien étrange au cerveau des

humains (i).

Tant eft exaét le tableau que Lucrèce

a tracé de cette union intime.

Gigni pariter cum corpore S: unâ
Crefeere fentinius.patiterque fcnefcerc mentem:
Nam velut infirmo pueri , teneroque vagantur

Corpore; fie animi 1 equitur fententi a tenuis.

Inde ubi robuftis adolevit viribus ætas,

Confilium quoque majus. Se auftior eft animi
vis :

Poft ubi jam validis qiiaflaru’ft viribus ævî
Corpus , & obtufis ceciderunt viribus artus ;

Claudicat ingenium,delirat linguaque menfque.

Omnia deficiunt , atque uno tempore défunt.

Quin etiam morbis in corporis avius errat

Sæpe animus , dementit enim , deliraque fatur.

(a)

L’obfervation nous apprend également
que , de toutes les maladies , il n'y en

(i) RegnIER
. fatire 5,

(») De uatuia rerum , 1 . 4 , v. 446.
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a point qui affefte l'ame plus promp-
tement que celles du genre nerveux :

les épileptiques qui , au bout de quelques
années

,
tombent prefqu’ordinairement

dans rimbécillitc,!en fôurniflént une trille

preuve
,
qui

,
en même tems , nous ap-

prend qu’il n’ell point étonnant fi des

actes qui
,
comme on l’a dit plus haut,

ibnt toujours légèrement épileptiques,

produifent cet aftoiblilîement du cerveau,

& par-la même des facultés.

L'afFoibliiTement du cerveau & du
genre nerveux eft fuivi de celui des fens :

&: cela eft naturel. SanBorius , Hoff-
mann & quelques autres ont cherché
a expliquer pourquoi la vue fouffroit

plus particulièrement j mais leurs rai-

fons
,
qui font vraies ne me paroilTent

pas fumfantes. Les principales , & cel-

les qui font particulières à cet organe,
font la multitude des parties qui com-
pofent l’œil

, &r qui
,
étant toutes fuf-

ceptibles de difrérens vices , le rendent
infiniment plus fujets à des déiange-
mens que les autres. Les nerfs en fé-

cond lieu , fervent ici à plufieurs ufages,

& font en ;:rès-grand nombre. Enfin cet

afflux d’humeurs fur cette partie pen-
dant le tems de l'aéle, afflux dont la

fcintillation qu’on apperçoit alors dans
les yeux des animaux, forment une preuve
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leiifible , produit dans les vailTcaux d’a-

bord une foiblelTe , & enfuite des cn-
'gorgemens

, dont la perte de la vue dl
une fuite néceflaire.

Il eft aifé aduellement de répondre
à la queftion propofée plus haut j pour-
quoi les eunuques

,
qui n’ont point de

fémence , ne font-ils pas expofes aux
maladies que nous venons de décrire?

Il y en a deux raifons très-fuffifanres.

La première
,
c’eft qu’ils ne retirent pas

les avantages que produit cette liqueur

,

quand elle a été préparée & repem-
pée J d’un autre côté ils ne perdent
point cette partie précieufe du fang,
deftinée à devenir femence. Ils n’é-

prouvenC ps^ ces changemens ,
qui font

dûs à la femence préparée & que j’ai

indiqués plus haut , mais ils ne doivent
pas non plus être expofés aux maux
qui viennent de la privation de cette

humeur non préparée. L’on pourroit,
fi l’on veut, me permettre d’employer
les termes des métaphyficiens , dillin-

guer la femence en femence à faire ,

femen in potentia ; c’eft cette partie

précieufe des humeurs
,
que les reftiodes

réparent : & femence faite , femen in

aîiu. Si la première ne fe féparc pas

,

la machine manque des fccours qu’elle

retire de la fcmeacc préparée , & u’C'.
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;
prouve point les changemens qui en
dépendent ; mais elle ne s’appauvrit pas 5

elle n'acquiert pas
, mais elle ne perd

pas J on refte dans l'état d'enfance.

Quand la fcmcnce fe fcpare & s’évacu^
ceft alors une privation, un appauvrif-
fement réel. La fécondé raifon, c’eft

oue les eunuques n'éprouvent point ce
fpafme , auquel )’ai attribué une grande
partie des maux qui fuivent ces excès.

Les accidens qu'éprouvent les femmes
s’expliquent tout comme ceux des hom-
mes. L'humeur quelles perdent étant

moins précieufe
, moins travaillée

,
que

le fperme de l’homme , fa perte ne les

affoiblit peut-être pas aufll promptementi
mais quand elles vont jufqu’à l’excès

,

le genre nerveux étant plus foible chez
elles, & naturellement plus difpofc au
fpafme, les accidens font plus violens.

Des CKcès fabits les jettent dans des
accidens analogues à celui d’un jeune
homme dont j'ai parlé plus haut , pag.
4Z , & j’ai été le témoin d’un trille

fpeclacle en ce genre. En 1746, une
fille âgée de vingt -trois ans, défia fix

Dragons Efpagnols, & foutint leurs af-

fauts pendant toute une nuit dans une
maifon aux portes de Montpellier. Le
matin on l’apporta en ville mourante :

elle expira le foir , baignée dans
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Ion fan®, qui ruilVeloit de la matrice.

Il eût ccé intércirant de s'afTurer lîcette

iiémorrhagie ctoit la fuite de quelque

blclTure , ou fi elle ne dépendoic que
de la dilatation des vaifleaux ,

produite

par l'adlion augmentée de cet organe.

SECTION VIII. ,

Caufes de dangers , particuliers à
la mafiurhation.

L’on a vu plus haut, que la mal-
turbation étoit plus pernicieufe que les

excès avec les femmes. Ceux qui font

intervenir par-tout une providence par-

ticulière , établiront que la raifon en
eft une volonté fpéciale de Dieu ,

pour
punir ce crime. Perfuadé que les corps
ont été aftreints , dès leur création , à
des loix qui régilfent néceflairement tous
les mpuvemens

, & dont la Divinité ne
change l’économie, que dans un petit

nombre de cas réfervés
,
je ne vondrois

avoir recours aux caufes mirae'uleufes

,

que quand on trouve une oppolition

évidente avec les caufes phyfiques. Ce
n’eft point le cas ici ; tout peut très-

bien s’expliquer par les loix de la mé-
chanique du corps , & par celles de
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fon union avec l’ame. Cette habitude
de recourir aux caufes furnaturelles

, a
déjà été combattue par Hippocrate qui,
en parlant d’une maladie que les Scythes
attribuoient à une punition particulière

de Dieu, fait cette belle réflexion : Il
ejl vrai que cette maladie vient de Dieu,
mais elle en vient comme toutes les

autres : elles nen viennent ^pas plus les

unes que les autres, parce que toutes

font une fuite des loix de la nature ,
qui régit tout (i).

Sanéiorius
, dans fes obfervations ,

nous fournit une première caule de ce
danger particulier. Un coït modéré efi

utile , dit-il , quand il eft follicité par
la nature; quand il efi follicité par L i-~

magination , il affaiblit toutes les facul-
tés de Came, U fur-tout la mémoire (i).

Il elt aifé d’expliquer pourquoi. La na-
ture

, dans l’état de fanté . n’infpire

des defirs
,
que quand les véficules fé-

minales font remplies d’une quantité

de liqueur qui a acquis un degré d’é-

paiffiflement qui en rend l’ablorption

plus difficile j & cela dénote que fon
évacuaticn n’afFoiblira pas le corps fen-

fiblement. Mais telle eft l'organifation

(i) De aëre, locîs & aqiris
, Poe/jar ,p, 25 j,

(2J Seù. 6 aphor. }S«
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des parties génitales, que leur aétion

& les defirs qui la fuivenc ,
(ont mis

en jeu ,
non-feulement par la préfence

d’une humeur féminale furabondante ,

mais que l’imagination a aulli beaucoup
d'influence fur fes parties j elle peut

,

en s’occupant des délits ,
les mctue dans

cet état qui les produit , & le délir

conduit à l’aéle ,
qui eft d’auunt plus

pernicieux qu’il étoit moins néccllairc.

II en eft de; l’organe de ce befoin ,

comme de ceux de tous les autres ,
qui

ne font mis en jeu à propos , que quand
ils le font par la nature. La faim & la

foif indiquent le befoin de prendre des

alimens & de la boilTon : fi l’on en prend

f

ilus que ces fenfations n’en exigent,

e furplus nuit au corps & l’afFoiblit.

Le befoin d’aller à la felle & d’uriner,

font également marqués par certaiiics

conditions phyfiques
;
mais la mauvaife

habitude peut fi fort pervertir la conf-

titution des organes
,
que la nécclïïcé

de ces évacuations cclfe d’être dépen-
dante de la quantité des matières à éva-
cuer. L’on s’aifujettit à des befoins fans

befoin j & tel eft le cas des mafturba-
teurs. C’eft l’imagination ,

l’habitude ,

& non-pas la nature qui les follicitcnt ;

ils fouftraifent à la nature ce qui lui eft

uéceUaire, & ce dont , par - là même ,
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elle fe garderoit bien de le défaire. En-

tn ,
en conféquence de cette loi de

l économie animale ,
que les humeurs

le portent là où il y a irritation ,
ù le

fait au bout de certain tems un afflux

continuel d’humeqrs fur ces
_
pitiés . il

arrive ce <\u Hippocrate avoit déjà ob-

fervé ,
quand un homme exerce le coït

,

les veines féminales fe dilatent & atti-

rent la femence (i).
_ ,

On peut remarquer ici que 1 onanil-

me a un danger particulier pour les en-

fans avant le tems de la puberte 5
il

n'eft pas commun ,
heureufement de

trouver des monftres de l'un ou de l’au-

tre fexe qui en abufent avant cette

époque, mais il ne l'eft que trop qui

abufent d’eux- mcmes3 un grand nom-

bre de circonftances les éloignent dun
commerce débauché ou le moderent ;

une débauche folitaire ne trouve point

d’obftacle & n’a point de bornes.

Une fécondé caufe
j

c’eft l’empire

que cette manœuvre odieufe prend iur-

les fens , & qui eft bien peint dans 1 U-

nania Anglais. Cette impudicité ^ dit-il ,

lia vas plutôtfubjugué le cœur , qu elle

pourfuit le criminel par-tout y elle s en.

faijn ,
6* l’occupe en tout tems tf en tout

(i) De naturâ pueii.,tcx, ii.F0ES.p.*4^ü
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/ieu : au milieu des occupations les plus
Jerieufes j des acies de Religion même y

il0 en proie aux defirs & aux idées

lajcives quine l'abandonnentjamais (i).

Rien n'aiïFoiblic autant, que cette ten-

fion continuelle de refprit, toujours oc-
cupé du même objet. Le mafturbatcur
uniquement livré a fes méditations or-

durieres, éprouve à cet égard les mêmes
maux que Tlpinme de lettres qui fixe

les fiennes fur une feule queftion; &
il elt rare que cet excès ne nuife pas.

Cette partie du cerveau , qui fe trouve
alors en aélion , fait un effort qu’on
pourroit comparer à celui d’un mufcle
longtems & fortement tendu : il en ré-

fulte, ou une telle mobilité, qu’on ne
peut plus arrêter le jeu de cette partie,

ni par-là même détourner l’ame de cette

idée, c'eft bien le cas des mafturba-
teurs

, ou une incapacité d’aétion. Epui-
fés enfin par une fatigue continuelle ,

ces malades tombent dans toutes les

maladies du cerveau , mélancolie
, cata-

(i) P, 17 L’on trouve un très-beau morceau
fur la force & les dangers des habitudes volup-
tueufes, dans le nouveau Traité de M. PujAT-
Ti, Profeflèarà Pâdoue, Sc célèbre dès long-
teins par d’excellens ouvrages. De vîclu fe-
bricitjntium

,

p. 60,
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' Icpfic , épileplie

,
imbécillité

, perte de
fens, fbiblelîc du genre nerveux

, & une
foule de maux femblablcs (i). Cette

1 caut'c fait un tort infini à plufîeurs

i

'eunes gens
,
en ce que , lors même que

eurs facultés ne font pas encore étein-

tes , l’ufage en eft perverti. Quelle que
foit la vocation à laquelle ils te vouent,
on ne réufîit à rien fans un degré d’at-

tention dont cette habitude pernicieufe

les rend incapables. Parmi ceux mêmes
qui ne fe vouent à rien , ( cette clalfe

n’efl: que trop nombreufe ) il en eft qui
n’y font pas projfres/ un air de diffrac-

tion , d’embarras
,
d’étourdiflement, n’en

feit que des oififs déplaifans. Je pour-
rois en citer, que cette incapacité de
;fe fixer

,
jointe à la diminution des fa-

cultés , a mis hors d’état d’être jamais
rien dans la fociété. Trifte état qui met
•l’homme au - delfous de la brute

, 8z
•qui le rend à jufte titre l’objet du mé-
3)ris

, plus encore que de la pitié de fes

Semblables,
De CCS deux premières eau fes

,
il en

iréfulte nécclTaircment une troifieme ,

ic’eft la fréquence même des aéfes ; l’ame
'& le corps concourent , dès qu’une fois

(t) Voyez GaUBU, Inftitutiones patholor

I8'«, S. S» 9 -

I
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l’habitude a pris un peu de force

,
pouf

folliciter à ce crime. L'ame, oblédéc
paroles penfées immondes , excite les

mouvemens lafcifs j & fi elle eft dif-

elques rnomens par d'autres

humeurs âcres qui irritent

les organes de la génération , le rappel-

lent bientôt au bourbier. Que ces véri-

tés d’obfervations feroient propres à ar-

rêter les jeunes gens , s'ils pouvoicnt
prévoir qu’ici un premier faux-pas en
entraîne un autre; qu’ils font prefquc
maîtrifés par la tentation; qu'à mefure
que les motifs de féduétion augmen-
tent , la raifon, qui devroit les conte-

nir , s’alFoiblira ; & qu’enfin ils fc

trouveront en peu de tems , plongés
dans une mer de mifere ,

fans avoir

peut-être un bout de planche pour les

aider à s'en retirer. Si quelquefois les in-

firmités commençantes leur donnent de
forts avis

,
fi le danger les effraie pour

quelques rnomens, la fureur les replonge.

L’on peut bien dire :

Virtutem videant , intabefcantquc reli£la. Ferf,

Cependant le danger eft proche & le

temps opportun de l'amendement eft

court.

Cinis 8c mânes 8c fabula fies ;
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ÿlve memor lethi: fugit hora; hoc quod lo-

quor inde eft. Perf.

Pendant que j'étudiois en philofophie

â Geneve , tems dont le fouvenir me
rera cher le relie de mes jours

,
un de

mes condifciples étoit venu à cet état

norrible , qu'il n'étoit pas le maître de
ô'abftenir de ces abominations ,

même
pendant le tems des leçons: il n'atten-

dit pas long-tems fon châtiment, & il

périt miférablement de confomption ,

au bout de deux ans. On trouve un fait

femblable dans VOnania (i). L’ingé-

nieux auteur
,
qui a fourni l’extrait de

l’édition latine de cet ouvrage ,
dans

l'excellent journal latin qui paroifloit à
Berné, il y a quatre ans, raconte à pto-

pos de cette obfervation ,
que tout un

college trompoit quelquefois , par cette

manœuvre , l’ennui, & cherchoit à évi-

ter le fommeil , que leur infpiroit les

Heçons d’une métaphyfique fcholallique ,

iqu'un très-vieux ProfelTeur leur faifoit

•en dormant (i) ; mais cette hiftoriette

me paroît moins prouver ce que j'a-

vance
, que l’horrible diflolution aans

laquelle les jeunes gens peuvent tomber.

(i) P. 116.

(») Excerptum totius Italicæ & Helvetici Iit-

teraturæ pro anno 1 759 ,

1

. 1 » P- 93 .

1 X
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Le même auteur vient de faire im-
primer, dans un ouvrage que je n’ai

pas l’avantage de pouvoir lire ,
mais

qu'un excellent juge met à côté des

meilleures productions de ce fiecle , ce

qui fuit. On a découvert
, il y a quel-

ques années
,
dans une ville , qu’une Ib-

ciété entière de garnemens de quatorze

& quinze ans s’étoit réunis pour la

pratique de ce vice
, & toute une école

en eft encore infeélée (i).

La fanté d’un jeune Prince fe perdoic

journellement
,

fans qu’on pût en dé-

couvrir la caufe. Son Chirurgien la

foupçonna, l’épia, & le furprit en fla-

grant délit, il avoua qu’un de fes va-
lets-de-chambre l’avoit inftruit, &^u’if
étoit retombé fouvent. L’habitude étoic

fl forte
,
que lés confldérations les plus

preflantes , préfentées avec force , ne
purent pas la déraciner. Le mal alloic

en empirant ; fes forces, fe perdoienc
journellement , & on ne put le fauver
qu’en le faifant garder à vue jour Sc

nuit pendant plus de huit mois.

(i) De l'expénehee en Allemand par M,
Zimmermann,! . p, 409. Je tire ce frag-

ment de ceux que fon amitié pour moi l’a

engagé â traduire en ma faveur ;
prefque

tous les autres orneront un ouvrage qui ue
Utclera pas à fuivre ceki-ci^
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Un malade me peignoit vivement les

difficultés de la victoire , dans une de
les lettres. «« Il faut bien des efforts ,

» ee font fes termes
,
poui vaincre l’ha-

» bitude qui nous eu rappellce à cha-

» que inftant. Je vous l’avoue en rou-
Mgiffant, la vue d’un objet féminin ,

33 quel qu’il foit, fait naître chez moi
33 des delirs. Je n’ai pas même befoin
33 de ce fecours ; ma Ime ame n’ell: que
33 trop portée à me repréfenter fans

33 celle des objets de concupifcence.
33 Cette paffion ne s’allume plus chez-
>3 moi ,

il cft vrai
, que je ne me rap-

33 pelle en même tems tous vos avis :

33 je combats
,
mais ce combat même

»3 m’épuife. Si vous pouviez trouver le

»3 moyen de détourner mes penfées de
33 cet objet

,
je crois que ma guérifon

» feroit bien proche. 33

L'on a déjà vu dans l’extrait de l’O-

nania
, que la réitération fréquente avoir

produit la fureur Utérine chez une
femme. L’habitude de n’être occupé
que d’une idée

,
rend incapable d’en

avoir d’autres ; elle prend l’empire , &
tegne dcfpotiquemcnt. Des organes fans

celle irrités
,
contraélent une difpolî-

ticn morbifique qui devient un aiguillon

toujours préfent , indépendant de toute

caufc externe. J1 y a des maladies des
I 3
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parties urinaires ,

qui donnent une envie
continuelle, d’uriner : l'irritation réitérée

des organes de la génération , y pro-

duit une maladie analogue. Il n'eft point

étonnant fi le concours de ces deux
caufes , morale & phyfique , réunies ,

jette dans cette horrible maladie. Que
cette idée cft propre à effrayer falutai-

Tcment les perlonnes chez lefquelles il

y a encore quelques vefHges de raifon

Sc de pudeur l

Une quatrième caufe de répuifement
des mafturbateurs , c’eft qu’indépendam-
ment meme des émiffions de femence,
la fréquence des éreéHons, quoiqu’im-
parfaites, dont ils fe plaignent, les épuife

confidérablement. Toute partie , qui cft

dans un état de tenfion, produit une
dépenfe de forcés , & ils n’en ont point

à perdre ; les efprits s’y portent en
plus grande abondance , ils fè difiipent,

ce qui affoiblit j ils maiKjucnt aux autres

f'dnâions qui
,
par-là meme , fe font im-

parfaitement : le concours de ces deux
caüfes a les fuites les plus dangereufes.

Un autre accident auquel cette qua-
trième caule rend les mafturbateurs

plus lujets ,
c’eft une efpecc de paraly-

fie des organes de la génération , d’où

Baiffcnt l’impuilfancc ,
par le défaut d’é-

icdion , & la gonorrhée limplc , parce
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que les parties relâchées laillént échap-
per la véritable fcmencc à mefure qu’elle

arrive , & fuinter continueilemeiit l'hu-

meur que l'éparcnt les proftates , &

S
u’enfin toute la membrane intérieure

e l’urethe acquiert une difpohtion ca-
tharreufe, qui la difpofe à fournir un
écoulement de même nature que celle

des pertes blanches des femmes , dif-

pofition , pour le dire en pallant , moins
rare qu'on ne penfe

,
qui n'eft point

bornée à la membrane qui revêt les

narines, la gorge, le poulmon , mais qui
attaque fouvent tous les vifeeres creux j

qu’on méconnoît
,
parce qu'on ne la

loupçonne pas
, & qu'on uaice mal

,

parce qu'on la méconnoît. Il feroit aifé

de trouver
, dans les obfervateurs , des

exemples de cette maladie traitée pour
un autre.

Un habile Chirurgien me parloir un
jour d’un homme qui , livré par une
cfpece de goût fingulier , aux Vénus
du plus bas étage , & ne les connoif-
fant gucre que dans les coins de rues

& debout , tomba dans l’épuifement ,

accompagné de maux de reins les plus

cruels
, & d’ une atrophie ou delféche-

ment des cuilTes & des jambes, jointe

à une paralyfie de ces parties
,
qui pa-

xoiiToit être une fuite de i’attituae dans
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laquelle il s’étoit livré à fes Talés vo-*

luptés. Il mourut ap'rès avoir gardé fix

mois le lit
, dans un état également

propre à infpirer la pitié & Tclfroi.

Cette obfervation ne fournit- elle pas
une cinquième caufe des dangers or-
dinairement particuliers à la mafturba-
tion ? Quand on perd fes forces par
deux moyens à la fois , raffoiblilTemenc

augmente bien confidérablement. Une
perfonne qui cft debout ou aflife , a
befoin , pour fe maintenir dans ces fi

tuations
,
fur-tout dans la première , de

faire agir un grand nombre de mufcles j

& cette aétion dilfipe les efprits ani-

maux. Les perfonnes foibles , qui ne
peuvent pas le tenir un mftant debout
làns éprouver une foiblelTe , les ma-
lades qui ne peuvent pas être alfis fans

éprouver le même accident
,
le prouvent

bien évidemment. Pour être couché
ou étendu , il ne faut point cet emploi
de forces. L’on fent par-là même ,

que
le même aéle

, dans les unes ou les

autres de ces attitudes
,

produira bien
plus d’affaibli flement dans les- premiers
que dans le dernier cas; & Sanciorius
avoit déjà indiqué le danger de cette

altitude ; ufus coitûs flando , Udît
f

nam mufeuios Ù eorùm utiiem perfpi-^

rationem diminuit.
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D’autres obfervations bien conftatées

fournilfent une lixieme caufe qui pà-

roîtra peut-être bien foible ,
mais que

des phyficiens éclairés ne croiront pas

volontiers nulle. Tous les corps vivans

tranfpirent 5 il s’exhale à chaque initant ,

par la moitié peut - être des pores de

notre peau , une humeur extrêmement

tenue
, & qui eft beaucoup plus con-

lîdérable que toutes nos autres éva-

cuations. Dans le même tems, une au-

tre efpece de pores admet une partie

des fluides qui nous environnent , &
les porte dans nos vaifleaux. Ce font

des torrens invifibles ,
pour me fervir

de l’heureufe exprellion de M. Senac,

qui fortent de notre corps , & qui y
entrent (i). Il eft démontré que ,

dans

quelque cas, cette infoiraiion eft très-

confidérable. Les perfonnes fortes ex-

(1) L’on peut voir par la démonfiration

de cette vérité, dans l’endroit que je cice,l>

3* c. J.*. 7 du Traité du cœur , ouvrage qui

n’autoit rien lailîc à defirer fi fon illuftrc

Auteur , en annonçant une fécondé édition ,

ne nous avoit pas appris qu’il pouvoir le

rendre encore plus parfait. Un grand homme
peut fe furpafler lui-même, & voir un point

de petfeûion que les autres ne delirent même
pas.
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fpirentplusj lesfoibles, qui n’ont prefqQÔ
point d’atmofphere propre , infpircnt da-
vantage 5 & cette partie exfpirce , ou
cette tranfpiration des performes bien
portantes

, contient quelque chofe de
nourricier & de fortifiant qui ,

infpirée

par un autre
, contribue à lui donner

<le la vigueur. Ce font ces obfervations
qui expliquent comment la jeune fille

3
ui coucnoit avec David lui donnoic
CS forces 5 comment cette même ten-

tative a réuflî à d’autres vieillards à
qui on l’a confeillée

; pourquoi, cela af-

loiblit la jeune perfonne
,
qui perd fans

rien recevoir
, ou plutôt qui reçoit des

cxhalaifons foibles , corrompues , pu-
trides

, qui lui nuifent. L’on tranlpire

plus dans le tems du coït que dans un
autre, parce que la force de la circu-

lation eft augmentée. Cette tranfpira-

tion eft peut - être plus adivc , plus

Ipiritueufe que dans tout autre tems j

c’efi: une perte réelle que l’on fait
, &

qui a lieu , de quelque façon que fe

falTe l’émiflion du Iperme, puifqu’elle

dépend de l’agitation qui l’accompagne.

Dans le coït , elle eft réciproque
, &

alors l’on inlpire ce que l’autre eilpire.

Cet échange eft mis
^
hors de doute

par des obîervations sûres. J’ai vu , il

n’y a pas long-tcms, un homme qui
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n’avoit aucune gonorrhée, ni aucun fym^
tome véroliçîue cutané

, donner la ma-
ladie vénérienne à une femme qui

,

dans le même inftant lui rendoit la
gale en échange. L un , dans ce cas ,
compe^fe les pertes de l’autre. Dans
celui de la mafturbation

, le maftur-
baceur perd & ne recouvre rien.
En obfervant l’effet des paflîons

, on
découvre une feptienie différence entre
ceux qui fe livrent aux femmes & les
mafturbateurs

; différence qui eft toute
au défaventage, de ces derniers. La joie

9^. à’ 1 3me , & qu’il faut bien
diltinguer de cette volupté purement
corporelle que l'homme partage avec
l'animal

, & dont elle différé du tout
au touti cette joie, dis -je, aide les
dj^elbons

, anime la circulation
, favo-

nfe toutes les fondions
, rétablit les

forces, les foutient. Si elle fe trouve
réunie avec les plailîrs de l’amour

, elle
contribuée a reparer ce qu’ils peuvent
Oter de force , & l’obfervation le prouve
Sanclorius l’a remarqué. Apres un coït
excejjtf, dit-il, avec une femme qu'on ai-

quon defiroit , l’on r£éprouve pas
la lajftcude qui devroit être la fuite de
cet excès , parce que lajoie que l’ame
éprouve, augmente la force du cœur

,

javorife Us fonéÜQns , v répare ee qutm
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n perdu. C'eft fur cc principe que Fir-

nette , dans l’ouvrage duquel on trouve
un bon chapitre fur le danger des

plaifirs de l’amour poulfés à l'excès

,

établit que Tunion avec une belle femme
épuife moins qu’avec une laide, l^a beau-

té a des charmes qui dilatent notre

cœur J 6* qui en multiplient les ejprits.

Il faut croire , avec S. Chryfofiome ,

que s'excitant contre les loix ae la na-
ture, U crime eji beaucoup plus grand
de ce côté la que de Vautre. Et peut-

on douter que la nature n’ait attaché

Î
)lüs de joie aux plaifirt procurés par

es moyens qui font dans fes voies ,

qu’à ceux qui y répugnent ?

Une huitième & derniere caufe qui
augmente les dangers de la mallurba-
tioiij.c’eft l’horreur des regrets dont
elle doit être fuivie

,
quand les maux

ont dcfillé les yeux fur le crime & fur

les dangers,

Mifeti quorum gaudia crimen hahent.

Foin deî plaijïrs
, que le remords doîtjùivre.

Et s’il en eft qui foient dans cas , ce

font les mallurbatcurs. Quand le voile

crt tombé ,
le tableau de leur conduite

fe préfente fous les faces les plus hi-

deufes : ils fe trouvent coupables d’un
çrime dont la juitice divine ne voulut
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pas furfeoir la punition , & qu'elle pu-
nit fur le champ de mort

, a un crime
réputé très-grand crime par les Païens
meme.

Hoc nihil ellê putas : feelus eft , mihi crede

fed ingens

Quantum vix animo concipis ipfc tuo. Mart,

La honte qui les fuit augmente in-

finiment leur mifere. Tel elt le degré

de débordement datis quelques endi'oits ,

que les débauches avec les femmes n’y

font prefque regardées que comme un
ufage J les plus coupables fur cet ar-

ticle n-en font pas myftere , & ne fe

doutent pas meme qu'ils puillent en
être plus méprifés. Quel eft le maf-
turbateur qui ofc avouer fon infamie?

Et cette nécelTiré de s’envelopper des
ombres du myftere ne doit - elle pas

être à fes propres yeux , une preuve
du crime de ces aéles ? Combien n’en

eft - il pas qui ont péri pour n’avoir

jamais ofé révéler la caufe de leurs

maux ? On lit dans plufieurs lettres de
1 Onania , j aimerais mieux mourir que

d: paraître devant vous apres un tel

aveu. L'on eft en effet , & l’on doit

être infiniment plus porté à exeufer

celui qui ,
féduit par ce penchant que

la natuie a gravé daiis ;ous les cœurs.
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& dont elle fc feit pour confervet l’ef-

pece
,
n’a de tort cjue celui de ne pas

s'arrêter au point limité par la loi ou
par la faute : c'cft un homme emporté
par la palfion qui s’oublie j l’on eft bien
plus porté à le jullifier

,
que celui qui

pèche en violant toutes les loix , en
renverfant tous les fentimens , toutes

les vues de la nature. Sentant combien
il devroit être en horreur à la fociété,

s’il en croit connu
, cette idée doit le

bourellcr fans celle. Il me femble , me
marquoit un de ces criminels, dans la

même lettre dont j'ai cité un fragment
plus haut, que chacun lit fur mon vi-

fage I'infame caufe de mon mal; & cette

idée me rend la compagnie infoutenable.

Ils tombent dans la trillelle & dans
le défcfpoir : oh en a vu des exemples
dans la quatrième feélion de cet ou-
vrage i & ils éprouvent tous les maux
qu'entraîne une triftelTe foutenue , fans

avoir, ce qui eft affreux pour un cri-

minel , aucun ^étexte de juftification ,

aucun motif de confolation Et quels

font ces effets de la triftclfe ? Le re-

lâchement des fibres, le ralcntillemenc

de la circulation , l'imperfeélion des di-

geftions , le manque de nutrition
,

l.es

obftruéHons occalionnécs par ces ref-

fçrreojeiis qni paroifTent «rc l'effet le
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plus particulier de la triftefle y ces épan-
chemens d'humeurs ,

qui font une fuite

des reirerremens : /es couloirs du foie

fe ferment

,

dit M. de Senac , ^ la bile

Ce répand par-tout le corps ; les fpafmes,

les convulfions .. les paralylics , les dou-
leurs ,

l’augmentation de l’angoilTe à
l’infini ; tous les accidens qui peuvent
être une fuite de ceux-ci.

Il eft inutile de m’etendre davantage
fur les dangers jparticuliers à la maftur-

bation ; ils ne font que trop réels 8c

trop démontrés j je palTe aux moyens de
guérifon.

ARTICLE III.

lu A Curation,

SECTION I X.

Moyens de guérifon propofés par les

autres Médecins.

I L y a quelques maladies dans lefquellcs

on eft prefque sûr du fuccès des re-

medes. Celles qui font les fuites des

cpuifcmcns vénériens, 8c, à plus forte

raifon
, de la mafturbation , n’entrent

pas dans cette ^clalTc j 8c le pronolHç
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qu’on peut en faire, quand elles font
parvenues à un certain degré

,
n’a rien

que d’effrayant. Hippocrate a annoncé
la |mort. Cefi une miférable maladie ,

dit M. Boerhaave ; je [ai vue fou-
vent ; je nai jamais pu la guérir (i).

M. van Swieten traita fans fuccès
,
pen-

dant trois ans, le malade dont il parle.

J’ai vu mourir miférablement de cette

maladie. Il y a d’autres malades que
je n’ai pas même pu foulager. Cependant-
ces exemples ne doivent pas décourager;
l’on en a de plus heureux. Il s’en trouve
dans la colleélion de l’Onania, dans les

pbfervations des Médecins : ma proprç
pratique m’en a fourni quelques-uns.

Dans le même endroit où Hippo-
crate donne la defeription de la mala-
die

, telle que je l’ai rapportée plus

haut, il indique la curation « Quand
le malade fe trouve dans cet état ,

35 dit-il , faites-lui des fomentations par
33 tout le corps, eiifuite donnez-lui un
33 remede qui le falVe vomir ; après cela

33 un autre qui purge la tête
;

enfuite

33 un qui purge par en bas. Il faut
33 entreprendre cette cure, fur -tout au
33 printems. Après les purgatifs l’on donne
33 le petit lait ou le lait d’âneife ; après

(0 Leçons fut les inftituts, §. 77?.
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»3 cela le lait de vache pendant quarante

jours. Pendant qu’il boira le lait , il

» ne mangera point de viande , & on
33 lui donnera ,1e foir une bouillie de
33 froment. Après avoir fini l’ufage du
33 lait

,
on le nourrira des viandes les

33 plus tendres ,
en commençant par une

33 petite quantité
, & on le rengrailTera

33 pair ce moyen. Il évitera pendant un
33 an toute débauche , tout exercice vé»

33 nérien , & tout autre exercice immo-
33 deré J il fe bornera à des promenades
î3 dans lefquellcs il évitera le froid &
30 le fpleil. 33

L'on voit qu Hipjjocrate commence
la cure par un vomitif & par une pur-
gation : fon autorité pourroit faire loi

,

& cette loi, dans le plus grand nom-
bre des cas

, feroit nuifiblc , il eft aifé

de fe retirer de cet embarras
,
en re-

marquant qu'il n’ordonne la pur|;ation

que dans la vue de détourner la fluxion

qu’il fuppofoit fe jetter de la tête fur

l'épine du dos
, & que dans un autre

endroit il met ceux qui font malades
après des excès vénériens ,

dans le ca-

talogue des perfonnes auxquelles il ne
faut donner aucun purgatif, parce que
non-feulement ils ne peuvent leur faire
^ucun bien ^ mais qu'au contraire ils
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peuvent leur faire du mal. (i). Ainfi
c'eft cette derniere règle qui doit être

regardée comme générale ; la première
forme une exception,, & une exception
même qui paroit fondée fur une théorie

dont l’erreur eft reconnue aujourd’hui,

& qui ne doit
,
par - là même , avoir

aucune force.

On trouve dans la differtation d’Hoff'-

mann que j’ai déjà fouvent citée
,
deux

obfervations qui doivent rendre très-

circonfpeéi: fur l’ufage de l’émétique j

je les rapporterai l’une & l’autre. Un
homme de cinquante ans s’étant livré

pendant longtems à dés excès en femme

,

tomba dans la langueur, la maigreur,
la confomption

, fa vue diminua in-

fenfiblement
,
enfin il ne voyoit les ob-

jets que comme à travers un nuage :

ce fut à cette époque qu’il prit un émé-
tique pour prévenir la fievre qu’il crai-

gnoit, après un long ufage de viande

de cochon fumée : le remede lui fit

enfler la tête, & le rendit totalement

aveugle. Une proftituée publique
,
qui

éprouvoit un obfciucillement dans la

vue toutes les fois qu’elle avoir com-
merce avec un homme ,

ayant pris ua

(i) De ratione viûùs in morbis acutis.*

Foes. p, 405 , 40^.
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éinéùque, perdit entièrement la vue (i).

M. Boerhaave ,
paroît avoir voulu

indiquer les difficultés de la guérifoa

plutôt que les moyens de l’obtenir,

« Il y a peu d’efpérance de guérilbn 5
33 le lait pall'e trop facilement j l'exer-

33 cicc à cheval ne fait aucun bien à
» ces fortes de malades , & ils le plai-

33 gnent que ces remedes les affoiblif-

33 lent : effeéfivemcnt
,

l’exercice rend ,

33 dans l’erreur de leurs fonges
,
l’écou-

»3 lement de la femence plus abondant

,

33 & leur ôte en même tems leurs

33 forces. Lorfque
ils ne quittent

33 de fueur, & affoiblis par le fommcil
33 meme 5 ils ne peuvent fupporter les

33 aromatiques
,
dont les effets font aufli

33 dangereux. La feule reflource , dans
»3 ce cas font les bons alimens ; un
30 exercice modéré du corps , les bains

33 des pieds , & les frièfions faites avec
33 précaution (1), 33

Parmi les confultarions de ce grand
homme, que M. de Haller a ajoutées à
l'édition qu’il en a procurée

,
il y en a.

une pour un homme qui s’étoit rendu
tout -à- fait inepte aux plaifirs de l’ar

mour. « Un homme de trente ans s'eff

(l) De morbis à nimiâ vener. §. 24 S:

U) In.1:it, de Med, t. 7 , p, 216.
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35 fi fort affoibli les o^anes de Ia gé-
33 nération

, que le fperme s’écoule

33 toutes les fois qu'il a quelque corn-
33 menceraent d’éreétion , car elle n’clf

33 jamais complette (i) , & la fcmcnce
33 n'eft point lancée avec force , mais
33 elle s’écoule goutte à goutte : ce qui
33 le rend impuifl'ant ; il a la mémoire

,

33 l’eftomac
,

les reins
, les jambes to-

33 talement affoiblis. 33

M, Boerhaave répondit : « Ces ma-
83 ladies font toujours extrêmement dif-

33 ficiles à guérir
, elles ne fe déclarent

I

'' ' lorfque le corps

remedes relient
33' fans effet. On peut eflayer ce que
33 produiront les luivans : 1°. un ré-

33 gime fec & léger , compofé d'oi-

33 leaux , de viande de bœuf, de mou-
33 ton , de veau , de chevreau

, rôtie

33 plutôt que bouÛlie 5 d’une petite quan-
«3 tiré de bierre excellentes de peu de
03 vin

,
mais d’un vin très - fortifiant.

33 z°. Beaucoup d’exercice , augmenté
33 peu à peu jufques à commencement
33 de lalTitude , & toujours à jeiin. 3”.

(i) Ce fymptôme eft très-fréquent parn;î

)«s perfonnes qui fe font épuilées , & il con-
fribue à entretenir l’cpuifement

;
la plus pe-

lite tentation produit un commencement d’é-;

ÿçftisp qui elt fuivi d’uo écoulement.
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^ Des fridions , avec une flanelle pai-
« filmée de la fumée d'encens

,
fur les

» reins
, le bas ventre , le pubis , les

>5 aines
, le ferotum , faites réguliére-

» ment le foir & le matin. 4°. Il faut

>3 prendre de deux heures en deux heures,

» pendant le jour
, une dcird - dragme

« de l’opiat fpivant :

33 Ten(K japon, dr. 1 V. opopanac,
>3 dr. V^. cort.periLV. dr. VI conj. rofur.
93 ruL une. I. oliban. dr. II. fucc. acac.
33 unc.Jf.jyrup.Kerm. q.Jj. f. l. a. cond.
03 & l'on boira par - deflus demi - once
33 du vin médicinal.

»3 Z.. Rad. caryophyll. mont. Pœn.
33 mar. aa une. i. eort. rad. eappat.
33 tamarife. aa une. 1. Jf. lign. agalloeh.

33 veri une. vin. sali. clb. lib. VI. f.
33 /. a. vin. med. 33

J’efpcre, ajoutoit M. Boerhaave

,

que
le malade fera guéri après en avoir fait

iifage deux mois. Mais il ne voulut

point s’en fervir , & il mourut au bout
de quelques femaines d’une dyllénterie

maligne. Quel eût été l’effet du re-

mède ; C'eîl ce qu’on ne peut pas de-

viner. M. Zimmermann m’a écrit
,
qu’il

en avoir fait faire ufage a un malade

,

pendant deux mois , fans aucun fuccès.

M. Hoffmann indique les précautions
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Î

^u’il faut prendre & les moyens qu’il

aut employer. 33 II faut éviter tous les

33 remedes qui ne conviennent pas aux
33 perfonnes foibles , & qui peuvent af-i

33 foiblir un corps déjà énervé : tels

33 font tous les aftringens
,
ceux qui

33 font trop rafraîchilTans, les faturnins,

33 les nitreux , les acides , & fur - tout

33 les narcotiques 3 ils nuifent tous dans
33 les cas de cette eftece

,
& malheureu-

33 fement on ne lailfe pas que d’en faire

B3 fouvent ufage.

33 Le but qu’on doit fe propofer ,

33 c’eft de rétablir les forces
,
& de

33 rendre aux fibres le ton qu’elles ont
33 perdu. Les remedes chauds , volatils,

33 aromatiques , ceux qui ont une odeur
33 forte & agréable

,
ne conviennent pas

33 ici J il ne faut que des alimens doux

,

33 & propres à réparer cetcc fubftan-

33 ce nutritive gélatineufe
,
que les éva-

33 cuations immodérées ont détruite :

33 tels font les bouillons forts de boeuf,
33 de veau , de chapon

, avec un peu de
33 vin , de fuc de citron

, 'de fel
, de noix

33 mufeade & de doux de girofle. On
33 joint avec fuccès à cet ufage celui

33 des remedes qui favorifent la tranf-

33 piration, & qui raniment le ton lan-

33 guilfant des fibres. 33

Dans une autre coiifulcation pour
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Un mafturbateur, il ordonnoit de pren-
dre tous les matins une mefure de lait

d’ânefl'c , coupé avec un tiers d'eau de
Selter.

Il feroit inutile de citer les préceptes

ou les obfervations d’autres Auteurs.

Je me contenterai de rapporter un cas

très-utile , tel qu’il fc trouve dans une
thef'e de M. Wefi[premi ,

qui renferme
quatorze obfervations toutes intéref-

làntes (i).

W. Conybeare

,

âgé de trente ans ,

avoit depuis lix ans la vue fi obfcurcie ,

fans aucun vice apparent dans l'œil

,

qu’il voyoit tous les objets comme à

(i) C’efl la feptieme obfervation. Cette

thefe, bien digne d’êtieJue, fe trouve, avec

un très grand nombre de petits ouvrages

prcfque tous excellens Sc introuvables par-

tout ailleurs ,
dans la belle colleâion des

ihefcs pratiques, que M. HalleR
,
qui dé-

liré l’avancement de la Médecine avec au-

tant de zèle que de difccrnenient , s’eft

donné la peine de publier , fous le titre ,

Difputationes ad morborum hifioriam 6* cura-

tionem fackntes, Laufann 1758. Le nom de

l’éditeur eft le garant du mérite de l’ouvrage,

qui va devenir une des bafes des biblio-

thèques de pratique. La piece que je cite eft

Stephani VESZPREMl obfervationes medicce.

Jra'ncli, iTs^, Voyez t, p, 804.
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travers d'un nuage épais. Il avoir éré

fuccefiivemenc dans les trois hôpitaux
les plus célébrés de Londres, S. Tho-
mas ^ S. Barthélemy &c Saint Georges :

enfin , il y a deux ans qu'il fe rendit

dans le nôtre. Par-tout , apres lïs autres

remedes , on avoir eflayé fi la l’alivatioa

mercurielle pourroit le guérir de cette

cfpece de goutte féreine. Les Médecins
étoient lalTés , & le malade entiéremenc
découragé. L'interrogeant en particulier ,

& avec beaucoup de foin fur fa ma-
ladie, il me dit que de tems en tems,
il fe fentoit mal tout le long de l'é-

pine du dos , fur-tout quand il fe cour-
boit pour prendre quelque cliofej que
fes jambes étoient fi foibles ,

qu’il pou-
voir à peine être debout une minute,

fans s’appuyer
, autrement les jambes

lui trcmbloicnt
, & il avoir un vertige

& un éblouillement
; que fa mémoire

étoit fi fort afïbiblie, que quelquefois

il paroifibit ftupide
; & je vis moi-même

qu’il étoit extrêmement décharné. Tout
cela me fit foupçonner que la goutte
fereine pourroit bien n’êtrc qu'un fymp-
tome d’une maladie plus facheufe

, &
que Ij: malade étoit attaqué d’une vé-
ritable confomption dorl'ale.

Je le follicirai vivement à m’avouer
s’il ne s’écoic jamais fouillé de l’abo-

minable
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minable crime d'Onan
,
qui détruit en-

tièrement les parties balfamiques du
£uide nerveux. Apres bien des délais,

il avoua en rougilfant. Je lui ordonnai
de prendre le foir deux pilules mercu-
rielles, dont chacune contcnoit fix grains

ce mercure doux, & le lendemain une
once de fel purgatif

, & de réité-

rer quatre fois dans quinxe jours. Au
bout de ce terme je le fis vivre ,

fui-

vant l’ordonnance à'Hippocrate dans un
cas femblablc ,

uniquement de laitage

pendant qu^ante jours. Dans le même
rems il fc faifoit frotter deux ou trois

ibis par femaine, en fe couchant. A
la fin de cette cure il revint de la cam-
pagne en beaucoup meilleur état que
quand il étoit parti. Je lui confeillai

fnfuite le bain froid pendant trois fe-

maincs ; il le prenoit à jeûn , à huit

heures du matin , de deux jours l’un.

Pendant deux mois il prit deux fois

p?j jour l’éleéluaire minéral &: le julep

volatil ,
auxquels il ioignoit les fridtions

& les bains de pieos. Ces fecours ré-

tablirent fi bien fa lanté
,

qu’il vouloit

reprendre l’exercice de fa profeflîon

qui étoit la boulangerie, mais je lui

confeillai de fc vouer à quelquautrc,

craignant que rinfpiration de la farine

qui s' élevé en péttifianc ne formât

,
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dans un eftomac & une poirrine encore
foibles , une colle dont les efFcts au-
roient pu être dangereux.

M. Stehelin fou lagea le malade dont
j’ai parlé feci. z

, p. zi
,

par des bains

fortifians ,
la teinture de Mars de Lu-

dovic & des bouillons apéritifs.

Lqs principaux remedes de VOnanta.
font des fecrets qu’il s’eft réfervés. L’on
voit en général

,
& cette obfcrvation

eft importante , qu’il n'employoit au-
cun évacuant

, & que les roborans fculs

en étoient la bafe
,

fous le nom de
teinture fortifiante

,
tkeftrenthening tinc-

ture , & de poudre prolifique the pro-

lific powder. Ils agiffent fans que leur

adion produife aucun effet fenfible ;

mais ce font Içs termes de l'Auteur ,

ils enrichijfent

,

ils fortifient, ils nour-
rirent les parties génitales de l’un &
de l’autre fexe 5 ils leur donnent une
nouvelle force ; ils favorifent la géné-
ration de la femence 5 ils relevent puif-

famment les forces d’une nature acca-
blée (i) ; en un mot, ils operent tout
ce qu’on leur demande. Il y a un troi-

fiemc remede inconnu
,
fous le nom de

potion reftaurante
,
qui agit auflî nés-

efficacement; &, en effet, fi l’oju doit

il) Onania
, p. 177,
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ajouter foi à tous les témoignages qui
«Icpolent en faveur de ces remedes ,

ils ont lans doute beaucoup de vertu.

Outre ces trois arcanes
,

il donne quel-

ques formules ; l'une eft une potion
compofée d'ambre , d’aromates & de
quelques autres remedes de la même
dalle J une fécondé eft un linimenr
eompofé d'huiles eflentielles

,
de bau-

mes, de teintures âcres : Tune & l'au-

tre de ces compofitions me paroilTent

trop ftimulantes ; & comme elles n'onc

pour elles aucune expérience
,

j’en

omets la defeription :
_
il en indique

deux auaes qui paroiil'ent plus conve-
nables.

DicocTioiT.

na. Flor. Jîccat. lamii (i) mpl. VT.
radie, cyper. & galang. aa une. II. rad,

hifiort. une. I. rad. ojmund. régal, une.

11. flor. rof. rubr. mpL I V. Ichthyocoll,

une. III.

Scijfa tuf. mixt. cum aqus, quart.

VIII. ad quarts, part, evaporat, co-

(i) 1! ne defigne point l’efpece ,
ce ne peut

être que le lamium album white archangel , ou
le lamium maeulauim,

L t
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quant, pour en prendre tous les jours
un quart (i).

INJ E C T I O N.
f

^r. Saccari Saturni y vitriol alb. alum.
rup. aa. dr. i. aq. chalyb. fabror. pint.

I Jf. per dies decem igne aren& dige~

rantur : aid. fpir. vin. campkr. cochl.

111.

On trouvera de très-fagcs vues, ap-

plicables à la maladie dont je traite

,

dans un livre qui vient de paroître ,

intitulé : Précis de Médecine pratique ,

par M. Lieutaud
, Médecin des

Enfans de France
,
^ui

,
après s’être

fait un nom diftingue parmi les Ana-
tomiftes & les Phyfiologiftes , vient de
s'aflurer par cet ouvrage, un des pre-
miers rangs parmi les Praticiens. Les
chapittes relatifs à la confomption dor-

fale , font ceux qui ont pour titre

,

calor morbofus , chaleur morbifique ;

maladie
,
pour le dire en palfant , très-

fréquente , dont perfonne n’avoir parlé

,

que l’on traite fouvent très-mal , com-
me je m’en fuis plaint ailleurs

, & dont
M. Lieutaud a développé le premier
les fjTOptômes, la nature & le uaite-

(i) Le quart Angloîs eft la même niçfure

que la pqte de Paris,
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ment ; vires exhaufis, , l'épuifement ,

& anœmia
,

qu'on peut traduire le

jnanque de Jang

,

chapitre très-intdrel'-

faut, qui clt tout entier à l'auteur.

M. Levis, dont je n’avois point pu
me procurer l'ouvrage avant î’imprcf-

lion de la première édition du mien

,

cft celui de tous qui s’ell le plus étendu
iur la cure. J'ai eu le plailir de voir

que nous étions parfaitement dans les

memes idées
, & que nous employions

les mcm^ remcdes, fur- tout le kina
& les bains froids

,
conformité qui me

paroît prouver en faveur de la méthode
que nous avons fuivie l’un & l’autre.

Je ne rapporterai ici que les deux
aphorifmcs qui renferment la fubftance
de fa doélrinej ic me fervirai de quel-
ques palfagcs de l’explication qu’il y
ajoute

,
pour confirmer , dans la fec-

iion fuivante
, ma pratique.

« La cure de cette maladie ,
dit cet

» habile Médecin , dépend de deux ar-

» ticlcs ; ce
.
qu'il faut éviter fie ce qu'il

faut faire j & les remcdes n’ont au-
aj cune efficace , fi l’on n’apporte pas
une grande attention à tout ce qui

sa regarde les chofes non naturelles
,

sa ou toutes les branches du régime,
sa un air fain eft de la plus grande im-
sa portance. La dicte doit être fotti^

L 3
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33 liante {'ans échauffer. Le fommcil ne
33 doit pas être trop long

, & il faut dor-
33 mir à des heures convenables. L'on
33 doit prendre un exercice modéré ,

33 fur-tout à cheval. Si les évacuations
33 naturelles

, fe font irrégulièrement ,

33 il faut les mettre dans l’ordre. Le ma-
33 lade doit chercher à fe diftraire par
33 la compagnie ou par les plaifirs in-
33 nocens.

33 Tous les reniedes doivent être tirés

33 de deux claffes ,
les balfamiques Sc

les fortifians (i) 30 ,

Il recommande beaucoup
,
au lieu

de thé
, qui eft toujours , dit-il

,
très-;

nuifible aux 'nerfs
,

l’infufion de méliflc

& de menthe
,
en mettant dans chaque

taiïe une cuillerée d’une mixture balfa-

mique compofée de crème & de jaunes
d’œufs battus enfembles avec deux ou
trois gouttes d’huile de canelle (i)

,
ce

qui fait une boiifon dont le palais &
l’eftomac s’accommodent très-bien , com-
me j’ai eu occalion de le remarquer
moi-mème j & ce rcmede eft en effet

véritablement balfamiquc & fortifiant :

mais je placerai ici une remarque qui

peut-être utile , c’eft que M. Lewis in-

(i^ A PraAical. Eflai. p. î», »j &: J 4 .

(ï) Seü. 10 p.: 7 . K-obuifon cQiflbmn.p, s*.
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dique, parmi les fortifians qu’il confeilk,

les remedes tirés du plomb (1) , & je

me fais un devoir d'avertir que, mal-
gré fon autorité , & celle de •^uelq^ues

autres Médecins refpeétablcs , Tulage
intérieur des préparations de plomb eft

un véritable poilon
, de l’aveu prefque

unanime de tous les Médecins j
j’en ai

vu les effets les plus triftes ; & l’im-

pudente imprudence des Charlatans
ne fournit que trop d’occafions d’en
obfcrver de tels. Si on veut le confer-

ver, comme celui de quelques autres

poilons, qu’au moins l’adininiftration

en fuit rélervée à ceux qui font en état

de connoître fes dangers & fes vertus

,

& qu’on ne l'indique pas fans précau-

tions dans des ouvrages deftinés au
Public.

Je finirai cette fcéfion par la mé-
thode que M. Stork employé dans ces

maladies j elle eft trés-fimple , & très-

efficace. En comparant toutes ces mé-
thodes on verra qu’elles font routes

fondées fur les mêmes principes ;
qu’elles

tendent au meme but, & qu’elles cm-

{

loicnt des moyens bien rellcmblans

es uns aux autres
,
conformité qui fait

l’éloge de la méthode , & infpire de

(j) Ibid. j>. , aS.
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la confiance. « On commence, dit M.
35 Stork

, par les nourrir de bouillons
33 fucculens. Le riz , les gruaux d'avoine

,

33 ceux d’orge cuits avec du bouillon
33 ou du lait, & le lait font très utiles;

33 mais il faut obferver d’en faire pren-
03 dre peu & fouvent. Si l’eltomac étoit

33 fi fort affoibli , comme cela arrive

>3 quelquefois quand la maladie a fait

33 de grands progrès , qu’il ne pût pas
33 même foutenir ces alimens fans de
33 grandes angoilTes

,
il faut donner une

33 nourrice au malade , ce qui en a
33 quelquefois tiré de l’état le plus la-

33 cheux. On redonne de la force & de
33 l’aélion aux fibres relâchées, par l’u-

33 fage d’un vin avec le fer , le kina &
33 la canelle : dès que le malade a alfcz

33 de force pour fe promener
,

il lui eft

33 extrêmement utile d’aller dans un air

33 de campagne très- pur , ou de raou-
33 tagne (i)

tO Medicus annuus , t. a , p. aitf.
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SECTION X.

Pratique de tAuteur.

I L y a quelques maladies dans lel^

quelles il eft difficile de démêler exaéte-

mcnt la caufe , & par-là même de dé-
terminer rindicarion

, & de régler le

traitement
, mais qui fe guérifl'ent avec

afiez de facilité
, quand on eft parvenu

à ce point ; il n'en eft pas de même
dans la confomption dorfale. L’on fait

quelle eft la maladie
; l’on en connoît

la caufe : c’eft, comme le dit M. Lewis,
une efpece particulière de confomption ;
dont la caufe prochaine efi une foiblefe
générale des nerfs : l’indication eft ailée

a former ; l’on ne peut pas être par-
tagé par-là même fur l’efTenticl du trai-

tement J mais fouvent le meilleur trai-

tement échoue
j c’eft une raifon de

plus pour en fixer les détails avec exac-
titude, Le relâchement général des fibres,

la foiblcflc du genre nerveux ,
l'altéra-

tion des fluides font les caufes du mal.
Il dépend de l’affolblifTement de tou-
tes les parties j il faut leur rendre leur

force , c’eft l’unique indication. Elle a
fes fubdivifions tirées des différentes

parties aftoiblics 3 mais comme les me-
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mes remcdes fervent à les remplir tou-
tes

,
il eft inutile de les dctaÜLr ici :

elles l’ont été dans le cours de cet ou-
vrage-

Ceux qui ignorent parfaitement la

médecine
, & qui en parlent cependant

plus que ceux qui la lavent ,
croiront

3
u’il eft fort aifé de remplir cette in-

ication
, & qu’avec de bons alimens

& des cordiaux , dont nos boutiques
abondent

,
on fortifie bien aifément;

de triltes expériences ont au contraire

appris aux plus grands Médecins que
rien n’étoit fi difficile.

I/ eft bien aifé

,

dit M. GorteRj de

diminuer les forces ; l'on ria prefma
aucun fecours pour les réparer (i).Orï

le comprendra aifément , fi l’on réflé-

chit que les alimens & les remedes ne
font autre chofe que les inftrumens
dont la nature fe fert pour s’entrete-

tenir , réparer fes perces
, & remédier

aux dérangemens qui furviennent dans
le corps. Et qu’eft-ce que la nature ?

L’aggrégat des forces du corps diftri^

buées harmoniquement. C’eft la force

vitale diftribuée refpeéfivement dans les

différentes parties. Quand les forces

font épuilées, c'eft donc la nature qui

(i) De perfpir, înfenf, p. 504.
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cft en défaut; c’eft l'archicede ouvrier

qui ne fondicnne plus; donnez-lui des

matériaux tant que vous voudrez ,
il

eft hors d'état de les employer. Vous
pouvez l'enterrer avec fon bâtiment

,

lous Ja pierre , le bois & le mortier

,

lâns qu'il le fépare un l'cul pouce de

muraille. Il en ell de même des mala-

dies qui dépendent ’e la dellrudion

des forces ; les alimens ne réparent

peint ,
& les rcmedes n'agillcnt point.

3 'ai vu des eftomacs fi airbiblis
,
que

les alimens n'y recevoient pas plus de

préparation que dans un vaillcau de

bois ;
quelquefois ils s'y arrangent fui-

vant les loix de leurs gravités fpécifi-

ques ; & quand enfin une nouvelle

dofe irrite l'eftomac par fon poids
, on

les voit reflbrtir fucceflivement par un
léger effort , très - féparés les uns des

tutres. D’autres fois
,
par un plus long

Itjour ,
ils s'y corrompent , & on les

vomit tels qu'ils feroient fi on les eût

lailTé gâter dans un baffin d'argent ou
de porcelaine. Que doit-on efpérer des

«limens dans des cas de cette efpeceî

L’épuifement n’cft pas aufii coirfidé-

rablc dans tous : il en eft d^s Icfquels

les forces ne font qu’aft'oiblies fans être

totalement détruites ; il refte alors quel-

ques rcffburccs dans les alimens & me-
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me dans les remedes. Ce qui reftc de
la nature tire quelquefois des premiers ;

& les derniers doivent être de ceux
qu’on a remarqués propres à ranimer
ce principe d’aûion vitale qui s’éteint:

ce font les fecours étrangers , dont on
aide l’architeâe, pour qu'il puide tra-

vailler à fon ouvrage , en dépenfant le

moins poffible de tes forces, c’eft, d’au-
tres fois

,
le coup d’éperon qu’on donne

à un cheval foible, pour qu’il falfe un
effort dans un mauvais pas. Mais qu'il

faut d'habileté & de prudence pour la-

voir juger d'un coup d’œil la profon-
deur du bourbier

, la force de l’ani-

mal , & les comparer 1 Si l'ouvrage cft

au-defl'us de fes forces, ce coup d’épe-

ron l’obligera , il eft vrai, à un effort

,

mais fi cet effort ne peut pas le mettre
en bon chemin, il ne fera que l’épui^

fer totalement.

La foiblelfe produite par la maffur-
bation offre une difficulté dans le choir
des remedes fortifians

,
qui ne fc pré-

fente pas dans d’autres cas , c’eft qu’il

faut eviter avec le plus grand foin

ceux qui
,
en irritant ,

pourroient ré-

veiller l’aiguillon de la chair. C’eft une
loi de la mécanique animée, fi diffé-

icnte de l’inanimée , & fi peu foumife
iuix mêmes règles, que quand les mou-

Yémeus
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s’augmentent

, l’augmentation
elt plus conlidcrable dans les parties
qui en font le plus fufceptibles

, ce
font

, chez les maltuibateurs
, les par-

ties genitales
J c’eft donc dans ces par-

ties que l'eftet des remedes irritans fe
inanireftera le plus fenliblement, & les
fuites dangereufes de cet elFet, ne peu-
vent rendre trop circonfpefts fur les
nioyens qu’on emploie. Quels peuvent-
ils donc êtrcî C’elt ce que j’examinerai
après avoir détaillé le régime. Je fui-
vrai

, dans ce détail
, la divifion or-

oinaire de fîx chofes naturelles, l’air,
les alimens, le fommeil

, les mouve-
mens, les évacuations naturelles & les
paillons.

L‘a I R,

L’air a fur nous l’influence que l'eau
a fur les poiiTons

, & même une beau-
•coup plus coniïdérable. Ceux qui favent

à
^

quel point cette première influence
s’étend

, qui n’ignorent pas que les

gOMmets connoiifent non-feulement la
irivicrc

, mais encore l’endroit^de la ri-

ïvicre où un poilî'on aura été pris
, &

fqu’ils difHnguent,

, Lupus hic
, Tiberinus, an alto

-.aptus hier ? pontefuc inter jadatus , an aranû
fut Tuf«i J

M
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Ceux-là

,
dis-je fcntiront combien il

irnporte pour les malades de refpirer

un air plutôt qu’un autre. Ceux qui

font entrés une fois en leur vie dans

une’ chambre qu’on habite fans l’aérer ;

ceux qui aüronr cotoyé des marais dans

les chaleurs, habité dans des lieux bas

entourés d'éminences de tous côtés ;

ceux qui auront palTé d’une ville peu-

plée dans la campaane
,
qui auront ref-

piré l’air au lever du foleil ou à midi,

avant ou après une pluie ;
tous ces

gcns-là , dis-je ,
comprendront comment

fair peut influer fur la fanté.

Temperie coeli corpufque animufque juvatuf.'

Ovid.

Des foibles ont plus befoin du fe-

cours d’un air pur, que les autres
j c’eft

un remede qui agit (& c’eft peut;-être

le feul ) fans le concours de la nature ,

fans employer fes forces; il eft par-là.

même de la plus grande importance de
ne pas le négliger. Celui qui convient

le micui à une atonie génitale
,

c’eft

un air & tempéré : un air humide ,

un air trop chaud font pernicieux. Je
connois un malade de cette efpccc que
les grandes chaleurs jettent dans un
epuifement total

, & dont la fanté va-
rie en été , fuivant l’altcruauvc des
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jours plus ou moins chauds. Un air

trop froid eft beaucoup moins à crain-

dre
, & cela doit nécell'airement être

ainfi : la chaleur relâche les fibres déjà

trop lâches, & dillour les humeurs dé-

jà trop fondues j le froid, au contraire

,

remédie à ces deux maux. Quand les

Caraïbes font attaqués de paralyfie, à
la fuite de ces terribles coliques con-
vulfives auxquelles iis font fujets

,
lorf-

qu’on ne peut pas les envoyer aux
bains chauds qu’on trouve dans le Nord
de la Jamaïque , on fe contente de
les envoyer dans quelque endroit plus

froid que leur pays j & ce feul change-

ment d'air opere toujours très-favora-

blement. Une autre qualité elTentielle

de l'air
,

c’eft qu’il ne foit pas chargé

de particules nuifibles
j
qu’il n’ait point

perdu , par fon féjour dans les lieux

nabités, cette efpcce de qualité vivi-

fiante qui en fait toute l’efficace
,

8c

qu’on pourroit appeller l’efprit vital

,

auffi necelfairc aux plantes qu’aux anU
maux

, 8c tel eft l’air qu’on refpirc

dans une campagne bien aérée ‘ 8c jon-

chée d’herbes, d'arbres 8c d’arbrilTeaux.

Que le malade , dit Aretée (i) , de-^

meure auprès des prés , des fontaines

(j) De curât, acutor, 1 .

2

, c. j , p. 102 .

M i
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& des ruifleaux , les cxhalaifons qnî
en émanent, Sc la gaieté que ces objets

infpirent
,
fortifient l’ame

,
animent les

forces & rétabliflent la vie. L’air de la

ville
, fans celTe infpiré & cxfpiré , con-

tinuellement rempli d’une foule de va-
peurs ou d’exhalaifons infeéfes , réunie

les deux inconvéniens , d'avoir moins
de cet efprit vital, & d’être chargé de
particules nuifibles. Celui de la cam-
pagne polTede les dpux qualités oppo-
fées 5 c’eft un air vierge , & un air im-
prégné de tout ce qu'il y a de plus
volatil

,
de plus agréable , & de plu»

cordial dans les plantes, & de la va-
peur de la terje qui , elle-même , eft

très-falutaiie. Mais il feroit inutile da
fe choifir une demeure dans un bon air,

fi on ne le refpîroit pas
,
l’air des cliam-

bres , fi on ne le renouvelle pas conti-

nuellement , eft à peu près le mémo
dans toutes : ce n’eft prcfque pas en
changer que de paffer d’une chambra
fermee en ville , dans une chambra
fermée à la campagne. L’on ne jouit

de toute la falubrité d’un atmofphere
fain qu’en pleins champs. Si les infir-

mités ou la foiblefle ne permettent pas

de s'y tranfporter, l’on doit renouvel-
1er plufieurs fois par jour l’air de la

clumbte, i;on pa& eo. ouvrit fimple»
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«Tient une porte & une fenêtre

, ce qui
le renouvelle peu, mais en faifant paf-
fer dans la chambre un torrent d’air

frais, en ouvrant tout à la fois dans
deux ou trois endroits oppofés. Il n’y

a aucune maladie qui n’exige cette pré-

caution ; mais alors il convient de fouf»
traire le malade à une trop grande
jmprelfion

, ce qui eft toujours trw-aifé.

Il ed aulli extrêmement important;
de refpirer l’air du matin : ceux qui
s’en privent pour refter dans une at-.

mofpnere étouffée entre quatre rideaux,
renoncent volontairement au plus agréa-
ble

, &: peut-être au plus fortifiant de
tous les rcmedes. La fraîcheur de la

nuit lui a rendu tout fon principe vi-
vifiant j & la rofée qui s’évapore peu-
à-peu, après s’être chargée de tout le
baume des fleurs fur Icfquclies elle a,

féjourné, le rend véritablement médi-
camenteux, L’on nage au milieu d’une
cffence de plantes qu’on infpire conti-
nuellement

, & dont rien ne peut fup-
pléer le bon effet. Le bien - être , la

fraîcheur
, la force

, l’appétit qu’on fenc
pendant le refte du jour

, en eft une
preuve à la portée de tout le monde ;
plus forte que tout ce que je pourrois.
ajouter. J’en ai vu encore très-récem-
aaent les effets les. plus fenfibles

, fujç
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quelques pcifonnes valétudinaires , fur,

celles fur-tout qui étoient hypocondria-
ques ; elles éprouvoient de la manière
la plus marquée

,
que lî elles humoient

l’air au lever du foleil , elles fc fen-

tojent beaucoup plus gaies le refte du
jour j & ceux qui le palToient avec elles

n’aiuoient pas pu fe tromper à cette

remarque fur l'heure de leur lever.

L’on fent combien cet effet cft impor-
lant pour les malades de la confomp-
tion dorfale

,
qui font fi fouvent hy-

pocondriaques. Le retour de la gaieté

démontre feul d’une façon invincible

un amendement général clans la fanté,

Les a l I m e k s.

L’on doit être guidé dans le choix

^es alimens, par ces deux rcglesj 1°. ne
prendre que des alimens

, oui ,
fous

un petit volume, contiennent beaucoup
de nourriture

, & qui fe digerent aifé-

ment. C’ell l’aphorifme de Sanclorius :

Coïtas immoderatus pojiulat cibos pau-
cos & boni nutrimenti (1). Eviter

TOUS ceux qui ont de l’âcreté. Il cft im-
portant de rendre à l’cftomac toutes

l'çs forces , & rien ne détruit plus 1*

(^) Sea, 6 ,
aph, 2;,
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force des fibres animales qu’une exten-

lion forcée : ainfi , fi l’on dilatoit l'el-

tomac par la quantité des alimens , on
l’affoibliroit journellement ; d’ailleurs ,

s’il ell trop rempli
, les perfonnes foibles

éprouvent un état de malaife , d’an-

goille, de foiblelîe & de mélancolie ,

qui augmente tous leurs maux. L’on
prévient ces deux inconvéniens en choi-
jillant des alimens tels que je les ai

indiqués, & en n’en prenant que peu
à la fois, mais fréquemment. Il eft ef-

lentiel qu’ils puill'ent donner aifémenc
ce qu’ils ont de nutritif. L’eftomac n’eft

pas en état de digérer ce qui fe digere
difficilement : fon action extrêmement-
languill'ante

, feroit totalement détruite

par des alimens , ou trop durs , ou
propres à diminuer fes forces.

L’on peut
, fur ces principes ^ for-

mer le catalogue de ceux qui convien-
nent dans ce cas

; & de ceux qu’on
doit exclure. Dans la dernicrc claflc

font toutes les viandes naturellement
dures & indigeftes

, telles que celles

de cochon ; toutes celles de vieilles bê-
tes; celles que l’art a durcies au moyen
du fel & de la fumée

,
préparation qui

les rend en meme tems âcres ; toutes

celles qui font trop gralTcs ; les autres

gralfcs quelconques
, qui relâchent les;



*40 t’ O nanisme.
fibres de l’eftomac, diminuent l’adtiori

déjà trop foible des fucs digeftifs
,
ref-

tent indigeftes
,

difpofent a des obf-
truélions

, & acquièrent par leur féjour

un caraélere d’âcreté
,
qui , irritant con-

tinuellement
,
donne de l’inquiétude

,

des douleurs , de l’infomnie , de l'an-

goiflè
, de la fievre. Il n’y a rien ,

en un mot , dont les perfonnes qui
ne digerent pas, doivent fe garder avec

plus de foin que des choies graifes.

Les pâtes non fermentées
,
fur-tout quand

elles font pétries avec des grailfes ,

font une autre efpecc d’aliment très-

fort au-dellus des forces d’un mauvais,

eftomac. Les herbes potagères ,
en

produifant des gonfiemens qui le dif-

tinguent , & qui gênent en meme tems
la circulation dans les parties voifines

font également nuifibles
; telles font gé-

néralement toutes les efpeces de choux;
les légumes à colTc

, & ceux qui onc
un goût & une odeur extrêmement
âcres

,
derniere qualité qui les rend nui-

fibles
,
indépendamment des flatuofités»

Les fruits
,
qui font li falutaircs dans

les maladies aigiies & inflammatoires

,

dans les obftruéHons
, fur - tout dans

celles du foie & dans plufieurs autres’

maladies ,
ne conviennent jamais dans ces-

cas; ils affoiblilTent
,

ils relâchent
,

il%

«nervcttt ks forces de Teltomac : ils
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augmentent la diirolution du fang déjà
trop aqueux : mal digérés , ils fcrmen-
tenc dans Teftomac 6c dans les intef-

tins, & cette fermentation développe
une quantité étonnante d’air

,
qui pro*

duit des diftenfions énormes qui dé-
rangent abfolument le cours de la cir-

culation. J’ai vu cet effet être fi con-
Cdérable chez ime femme, pour avoi*
mangé tfcp de fruits rouges

, vin^t-»

quatre jours après une couche tres-

beureufe
,
que le ventre étoit tendu al^

F
oint de devenir livide ; elle étoit dana
aflbupiflement , & fon pouls prefque

imperceptible. Les fruits laifTent auflî

dans les premières voies , un principe
acide

, propre à occafionner plufieur»

«ccidens fâcheux i ainfi il faut prefqu’cn-i

riérement s’en priver. Les jardinages
crus , le vinaigre , le verjus ont les>

memes inconvéniens & méritent la mê-
me exclufion.

Ouoique le catalogue des alimens dé-
fendus loit long , celui des alimens per-
mis l’cft encore davantage. Il comprend
toutes les viandes d’animaux jeunes

,

nourris dans de bons endroits , & bien
inourris : telles font toutes celles de veau ,
de jeune mouton, de jeune bœuf , de
poulet , de pigeon , de poulet d'Inde ,

jdc perdreau.. Les alouettes ,
les grives

,
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les cailles
, les autres gibiers, fans ctrtf

abfolument interdits , ont cependant
des inconveniens qui ne permettroienc
pas d’en faire un ufage journalier. Le
poilfon eft dans le même cas.

L’on doit non - feulement choifir les

viandes avec foin , il faut encore les

préparer convenablement. La meilleure

façon
, c'eft de les rôtir à un feu doux

qui conferve leur fuc & q^i ne les

aeiréche pas , ou de les cuire lente-

ment dans leur propre jus. Celles qu’on
fait bouillir avec beaucoup d’eau don-
nent au bouillon tout ce qu’elles ont
de fucculent

, & reftent incapables de
nourrir 5 fouvent elles ne font que des

fibres charnues dénuées de leurs fucs ,

& çliargées d’eau
,
également infipides

au goût & indigeftes à l’eftomac. Il

eft très ordinaire de voir des perfonnes
foiblcs

, fort éloignées de tout foup-
çon de friandi fc

,
qui ne peuvent point

en manger
,
fans fentir que leur efto-

mac fouffre. Plus les viandes font ten-r

dres
, moins elles foutiennent cette pré-

paration
, qu’on devroit réferver ,

quant
aux malades , pour tirer des viandes

dures ce qu’elles ont de nourriflant.

Quelque foin qu’on donne à la pré-

paration de la viande
,

il eft des per-

îbnncs qui ne peuvent pas la digérer;
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on eft réduit à ne leur en donner que
le jus qu’on exprime après les avoir fait
médiocrement cuire 5 mais comme il fa
corromproit très - ailément ^ il faut y
joindre un peu de pain, & une petite
dofe de jus de citron

, ou un peu de
vin 5 un tel mélange elt tout ce qu’oa
peut employer de plus nourrillanr..
Quelques écrevifles cuites ou écralées;
dans le bouillon en relevent le goût
& le rendent peut-être encore plus for-*
tifiant mais elles ont le double in->
convenient d’être un peu ccbauffantes
& de rendre le bouillon plus flifcep-^
tible^ d’une prompte corruption; ainfi il
faut être fur fes gardes à ces deux égards..
Le pain & le jardinage n’ont pas l’avan-
tage de réunir beaucoup de nourriture
fous un petit volume; mais leur ufage
fur-tout celui du pain, eft abfolumenc
indilpenlable

, pour prévenir
, non-feu-

lement le dégoût que l’ufage d’un ré-
gime tout animal ne manqueroit pas
de produire, mais encore la putridité
qui en feroit une fuite

, li on ne le mê-
Iqit pas de végétaux. Sans cette précau-
tion l’on verroit bientôt éclore dans les
premières voies l’alkali fpontané

, &
tous les défordres. qu’il peut entraîner.
J’ai vu les plus grands accidens produits
par ce régime , chez les perfoppes foi*
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blcs à qui on l’avoit ordonné. Un detf

Tymptômes les plus ordinaires ell l’al-

tération : ils font obligés de boire, &
la boilTon les alFoiblit : d’ailleurs elle

fe mêle difficilement avec les humeurs,
parce que ce mélange d^end de l’ac-

tion des vailTeaux
,
qui cft très-languif"

faute, & fi par un malheur , très-or-

dinaire chez ceux qui ne prennent que
peu de mouvement, l’aélion des reins

diminue ,
les liquides pafl'ent dans le

tiflu cellulaire , & forment d'abord des

cedemes 5 & enfin des hydropifies de
toutes efpeces.

L’on prévient ces dangers , en ma-
riant toujours le régime végétal avec
ranimai. Les meilleures herbes font les

racines rendres j & les herbes chicora-

çées . les cardes & les afperges. Il y
çn a d’autres qui

,
quoique fort ten-

dres , incommodent
,
parce qu’elles ra-

fraîchiffent trop j elles amortilfent la

force de l’eftomac.

Les graines farineufes, préparées &
cuites en crème avec du bouillon de
viande , font un aliment qui n’eft point

à méprifer : il réunit ce qu’il y a de
plus nourrilTant dans les deux regnes,

Sc le mélange prévient le danger de
chaque aliment donné feul j le bouil-

cmpcchc la fafiae de s’aigrir , la

fariaç
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fiirîne empêche le bouillon de pourrit.
L’on s’appcrçoic aifémenc

, en lifant les
obfervatcurs avec un peu de réflexion ,
que les maladies font plus malignes dans
le Nord de l’Europe que dans fa par-
tie moyenne , cela ne viendroit-il point
de ce que l’on y mange plus de viande
& moins de végétaux.

Ce que j’ai dit plus haut des fruits ,
n’cmpcche pas, quand l'cftomac con-
ferve encore quelques forces

, qu’on
ne puilTc de tems en tems s’en per-
mettre une petite quantité , des mieux
choilis pour l’efpece & la maturité j les

f

ilus aqueux font ceux qui conviennent
e moins.
Les œufs font un aliment de genre

animal , & un aliment extrêmemenc
utile i ils fortifient beatteoyp j & fc
digerent aifément

,
moyennant qu’ils

ne foient que peu ou point cuits , car

dès que le blanc eft durci , il ne fc

dilfout plus; il devient pefant
, indi-

gefte & ne répare pas : c’eft alors l'ali-

ment des eftomacs qui digerent trop

,

Sc non de ceux qui ne digerent point.

La meilleure façon de les manger
, c’eft

de les avaler en fortant de la poule
fans coélion , ou de les manger a la

coque apres les avoir feulcm’cnt plongés

trois ou qiwcrc fois dans l’eau bouU-
N
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lance , ou délayés dans du bouillon
chaud qui ne bouille pas.

Enfin une dernière cfpece d’aliment j

c’ell: le lait j il réunit toutes les qualités

qu’on delire ,
il n'a aucun des inconve-

niens qu’on craint. C’eft le plus fimplc,

le plus facile à allimiler , celui qui ré-

pare le plus promptement; tout prépare

f

.ar la nature
,
on

_

ne rifque point de
e gâter par la préparation artificielle ;

il nourrit comme le jus de viande, &
n’eft point fufcepcible de putridité ; il

pi'évient l’altération ,
il tient lieu d'ali-

ment & de boillbn ; il entretient toutes

les fécrécions ; il difpofc a un fomracil

tranquille; en un mot il efl: propre à
lemplir toutes les indications qui le pré-

fentenc d^ans f.e cas ; & M. Lewis l’a

vu produire les meilleurs effets (j). Pour-
quoi doneme l'emploic-t-on pas toujours,

& ne le fubftitue- 1 -on pas à tous les

autres alimens ? par une raifon qui lui

cil particulière
,
qui en dénature fouvent

l’eftet, & qui fait mi’il en produit quel-

quefois un très-différent de celui qu’on
cfpéroir, & qu’on avoit lieu d’attendre.

Cette raifon, c’ell l’clpccc de décom-
pofition à laquelle il clt fujer. Si la di-

gcllion n’en cil pas prompcc,s’ü féjouruc

(i) Pag, 17.



l’Onanisme. 147
trop long-rcms dans l'eftomac

, ou li ,
fans y lejourncr long-tcms , il y trouve
des matières propres à hâter cette dc-
compofition , il éprouve les changemens
que nous lui voyons fubir lous nos
yeux : la partie butireufe, la caféeufe
& la (éreufe fe féporent : le petit lait

occalionne quelquefois une diarrhée

prompte , d'autrefois il palTe par les

voies urinaires ou par la tranfpiratioa

fans nourrir j les autres parties , fi elles

relient dans l'eftomac , ne tardent pas
à le molefter , à occafionner des mal-
aifes, des gonflemens, des naufées, des
coliques ; fi l'on ne s’en fent pas in-

commodé d'abord , c’eft qu'elles palTent

dans les inteftins
, où elles peuvent ,

il cft vrai
,
féjourner un certain tems

fans nuire «fenfiblement
, mais elles y

acquièrent une âcreté finguliere
, & au

bout d’un certain tems elles produifent
des accidens que le délai n'a pas rendu
moins dangereux ; & l’on peut établir

comme une loi qui doit rendre ex-
rrêment circonlpeél quand on ordonne
le lait dans des cas graves

,
que fi c'eft

l’aliment dont la digeftion eft la plus

aifée , c’eft aulli celui dont l'indigeftion

cft la plus facheufe. L'on a vu plus haut
les difficultés que M. Boerhaave trou-

voie (Uns fon ufage j mais quelque graA-*,
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<les qu'elles foient

,
les avantages qu'on

peut en retirer font alTez conîidérables

pour qu’on cherche tous les moyens
polTibles de les furmonter, & heureu-
îement il y en a. L’on peut les ranger

fous deux dalfes 5 les attentions de lér

gime & les remedes. Je renverrai l’exar

men de ceux-ci à un des articles fui-

Vans.

Les attentions de régime font; pre-

mièrement
, le choix du lait ; pour quel-

que efpece qu’on fe détermine; la fe-

melle qui le fournit doit être faine &
bien conduite. En fécond lieu , il faut

çviter, pendant qu’on le prend ,
tous

fes alimens qui peuvent l’aigrir
, & tels

font tous les fruits, tant cms que cuits,

^ en général tout ce qui a de l’acidité.

Troifiemement il faut le pftndre dans
des tems fort éloignés des autres ali-

mens : il n’aime aucun mélange
;
4°. n’en

prendre que peu à la fois; 5° avoir l’ef

tomac, le bas-ventre & les jambes ex-
trememem au chaud, & fur- tout, 6®.

( fans cette précaution toutes les autres

feroient très-inutiles ) fe modérer extrêr

mement fur la quantité des alimens,
meme les mieux choilis. L’on ne doit,
pendant qu’on prend le lait , donner
aucun travail à l’cftomac ;

la plus petite

iiuchaige, la plus légère indigeftion ÿ
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lailTe un principe de corruption

,
qui

corrompt l'ur le champ le lait , & du
plus fain des alimens peut faire un poi-

Ibn quelquefois violent, & au moins
toujours très-nuiiible.

Quel lait mérite la préférence ? Pour
répondre à cette queilion, je n'entre-

rai point dans l'examen des différentes

fortes de lait j ce feroit prolonger mon
ouvrage par un hors - d’œuvre ,

l'on a
ià-dellus plufieurs fecours

, & peut-être

point de meilleure qu'une diifertation ,

aujourd'hui fort rare , de fèu M. à’Jp-
ples

,
Doéteur en Médecine

,
& Pro-

feifeur en Grec & en morale dans cette

Académie, (i). L’on n'^employe prcfque

plus aujourd’hui que celui de femme ,

d'ânelfe , de chevre & de vache. Cha-
cun a fes qualités différentes ; c’eft la

comparaifon de ces qualités & indica-

tions qu’offre la maladie
,
qui doit dé-

terminer le choix qu’on fait de l’un ou
de l’autre. Il y a peu de cas dans lef-

quels celui de vache ne puiffe pas te-

nir lieu de tous les autres. L’on croit

généralement celui de femme plus for-

tifiant , c’eff l’idée des plus grands Maî-
tres 5 mais l’on appuie cette opinion

(1) ,Tcnzümen, icc, Bafic
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fur un fondement ruineux
,
qui cft Tu-

fage qu’elle fait des viandes, fans réflé-

chir que dans le même tems on donne
la préférence à celui d’une robufte pay-
fanne qui n'en mange point ,

ou du
moinj très-peu, & qui ne vir qiie de
pain & de végétaux. Je crois cependant
qu’on pourroit l’elfaycr avec fucccs j

les belles cures opérées par fon ufage,
ne laifl'ent aucun doute uir fon efficace :

mais il a un inconvénient qui lui eft

particulier
,

c’eft qu’il doit être pris

immédiatement au mamelon qui le

fournit 5 c’efl une précaution dont Ga-
lien a déjà connu la néceffité, & en
fe moquant de ceux qui ne veulent pas
s’y allreindre

,
il les renvoie comme des

ânes au lait d’ânejfe : mais le vafe
n’exciteroit-il point des defirs qu’on
cherche à amortir

, & ne feroit-on point

expofé à voir renouveller l’aventure

du Prince» dont Capivaccio nous a con-
fervé l’hiltoire ? On lui donna deux
nourrices ; le lait produifit un fi bon
effet; qu’il les mit à même de lui en
fournir de plus frais au bout de quel-

ques mois
,

s’il fe trouvoit en avoir

befoin.

L’on croit que le lait d’ânelTe ell: le

plus analogue à celui de femme ; mais ,

qu'otx me permette de le dite ,, c’elt
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une afTertion d’opinion plus que d’ex-

périence. Il cft le plus 1er eux, & par
*

la meme le plus relâchant j c’ert une
erreur l'uneftc que de le croire le plus

fortifiant. Des obfervations journalières

démontrent le contraire , & prouvent
que non-fculement il n’eft pas le plus

eftLace
,
mais que peut - être il l’clt le

moins. Je n’en ai pas toujours vu de
bons effets, & je ne fms pas le feulx

Il me femble ,
m’écrivoit M. de Hal-

ler
,
que ce lait cCânejfefait rarement

ce quon lui demande. L’inutilité eft un
bien grand defaut dans un remede fur

lequel on fonde la guéri fon des ma-
ladies les plus graves. M. Hoffmann
le confcilloit dans les cas où il y avoir

tout à la fois l’épuilemcnt & la cupi-

dité (i).

Avant que de qiùtter ce qui regarde

les alimens
,
je dois finir par le con-

fcil à'Horace, c’eft de ne pas faire des.

mélanges.

— nam varis res

Ut noceant homini credas ,. memor illius efcs>

Qus fimplex olim fedetit; ac,(imul aflis

M.fcueris elixa, limul conchylia turdis ,

Dulcia fe in bilem vertens , ftamachoquetUt^
multum

Lenta fetet pituita,

U) Ib'd. i. î».

à
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L’on fent, fans qu’il foit befoin d’in-

fîfter fur ce confeil
,
combien il eft ira-

polfible que des alimens très-difFérens

lubiflent dans le même terns une digef-

tion parfaite. Ce mélange eft une des

çaufes qui ruinent les fantés les plus

fortes J & qui tuent tes foibles j ils ne
peuvent l’éviter avec trop de foin.

Une autre attention également necef-

faire
, & prefqu’également négligée ,

c’eft: une maftication exaéle : c’elt un
fecours dont les eftomacs les plus vi-

goureux ne jpeuvent pas fe palier long-

tems fans dmioir fenfiblement , & fans

lequel les foibles ne font que la digef-

tion la. plus imparfaite. Il faut avoir

beaucoup obfervé pour s’imaginerjuf-
qu’à quel point il importe à la liité

«le mâcher foigneufcmcnt. J’ai vu les;

xnaux d’eftomac les plus rebelles & les

langueurs les plus invétérées fe dilliper

par cette feule attention. J’ai vu d’un
autre côté des perfonnes bien portantes

tomber dans les infirmités
,
quand leurs

«lents endommagées . ne leur permet-
toient plus qu’une maftication impar-
faite , & ne recouvrer leur fanté , que
quand, après la perte totale de leurs

dents
, les gencives acquéroient cette

durei#’ qui les mec â même d’en faire

fouéljous.
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Tant de détails ,
tant de précautions

êc de privations ,
font exprimés dans

un vers de M. Procope :

Vivre félon nos loix ,
c’eft vivre milerable.

Mais peut- on trop payer la fanté ?

Qu’on eft bien dédommagé des lacn-

fices qu’on lui fait ,
par le plailir d’en

jouir, par les agrémens quelle répand

lur tous les n-jouvemens de la vie, ^ans

lu fanté, dit HpPOCRATE ,
on ne peut

jouir d'aucun bien y les honneurs , les

richejfes & tous les autres avantages

font inutiles (i). D ailleurs ces facri-

£ces font bien moindres qu on^ ne^ le

croit. Je puis citer plufieurs témoins,

à qui, dès les premiers jours, il n’en

a plus rien coûté de renoncer a la va-

riété & à la faveur des mets recherches

,

pour fe remettre au régiffie fimple.

C’eft celui qu’indique la nature , &
qui plaît aux organçs bien conltitues.

Un palais fain ,
qui a toute la lenli-

bilité qu’il doit avoir ,
ne peut goûter

que les mets Amples 5
les cornpoles ,

les apprêtés lui font infoutenables

,

il trouve dans les alimens les moins

favoureux, une faveur qui échappe aux

prganes émoulTés 1 ainfi ceux qui y rcn

O) De Diacta acut.l, 3 ,ç. i» ,
Foëf, iCt,
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vicmient pour leur famé
,
par raifon &.

avec quelque dégoût
,
doivent être sûrs

qu’à mefurc qu’ils recouvreront cette

fanté, ils trouveront dans ces alimens

des délices qu’ils n’y foupçonnent pas.

Une oreille fine démêle cette légère

différence entre deux tons qui échappe
à une oreille moins fenfible ; il en eft

de même des nerfs des organes du goût ;

quand ils font exquis ifs apperçoivenc

les plus légères variétés des faveurs ,

& ils y font fenfibles j les buveurs d’eau

en trouvent qui les flattent autant que
le Falerne le plus exquis , & d’autres

qui ne valent pas les vins de Brie. En-
fin quand on n’auroit pas l’efpérance

de fuivre avec plaifir un régime ( il eft

aifé de s’accommoder de celui que j’ai

indiqué. ) La fatisfaélion de fentir qu’eu

s’y foumoKant on remplit un devoir,
feroit un motif bien preflant, une ré-

compenfe bien flatteufe pour ceux qui
connoilTent le prix du bien - être avec
foi-même.

Les boiflbns font une partie du ré-

gime prefqu’aufli importante que les

alimens.
*

L’on doit s’interdire toutes celles qui
peuvent augmenter la foiblcfle & le

relâchement
,
diminuer le peu de for-

ces digeftives qui reftent, porter de l’â-
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crcté dans les humeurs ; & difpofcr le

geiire nerveux à une mobilité déjà trop

eonlidérable. Tôutes les eaux chaudes
•ont le premier défaut; le thé les réu-

nit tous ; le café a les deux derniers

,

aulll l’on doit s'en priver avec la plus

grande rigueur. L’Auteur d’un ouvrage
au-dcfl'us des éloges , & donc ceux qui
s'intérelfent pour les progrès de la Mé-
decine attendent la continuation avec
la plus orande impatience

,
a fait du

danger de ces litjucurs un tableau bien
propre à en dégoûter ceux qui les

prennent avec le plus de plaifir (i).

Les liqueurs fpiritueufes qui paroillcnt

au premier coup d’oeil pouvoir convenir,

en ce qu’elles opèrent précifément le

contraire que l’eau chaude
,
dont réel-

lement elles diminuent le danger ; h
l'on y en joint une petite quantité

,

ont d’autres grands inconvéniens qui
doivent les faire rejeter , ou au moins
reftreindre à un ufage extrêmement

(il M. Thierry, Auteur anonyme de h
Médecine expérimentale, p. s }$. ,

Quand on publie un ouvrage de ce prix ,

on ne dost , ni croire qu’on fera long-rems
irconnu

, ni craindre d'être dévoilé. Le mo-
ment où nous l’aurons complet

,
fera une

époque eonlidérable dans l’iiilloire de la Mé-
decine.
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rare. Leur aélion cft trop violente ü.

trop paflagcrci elles irritent plus qu’elles

ne fortifient ; & fi quelquefois elles for-

tifient , la foiblcfie qui luccedc eft plus

grande qu’avant leur ufage 5 elles don-
nent d’ailleurs aux papilles de l’eftomac

une dureté qui leur ôte ce degré de fen-

fibilité nécelfaire pour avoir appétit , &
elles' ôtent aux liqueurs digelüvcs ce

degré de fluidité qu’elles doivent avoir

pour aider cette fenfation 5 aufli les bu-
veurs de liqueurs ne la connoiflcnt point.

Les perfonnes ,
dit l’auteur illuftre que

je viens de citer
,
qui boivent tous les

jours des liqueurs apres le repas , dans^

la vue de 'remédier aux vices des digef-

tions J ne pourraient guere mieux s'y

prendre fi elles voulaient venir a. bout

du contraire i 6* détruire les forces di~

gefiives.

La meilleure boifibn eft imc eau de
fource très -pure, mêlée avec partie

égale d’un vin qui ne foit ni fumeux,
m acide : le premier irrite fenfiblemenc

le genre nerveux , & produit dans les

humeurs une raréfaélion paflagere , donc
l’effet eft de diftendre les vailfcaux

pour les laiflcr enluite plus lâches ,

& d’augmenter la dilfolution des hu-
nteurs 5 le fécond affoiblit les digef-

rionsj irrite, & procure des urines trop

Aboudauce;
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abondantes qui épuifcnt les malades.-

Les meilleurs vins font ceux qui ont
moins d’elprit & de fel , î)lus de terre

& d’huile , ce qui forme ce qu’on ap-

pelle les vins moelleuxj tels font quel-

ques vins rouges de Bourgogne , du
Rhône, de Neufchâtel, & un petit nom-
bre dans ce pays j les vieux vins blancs

de Grave , ceux de Pontac bien choi-

lis , les vins dTfpagne , de Portugal ,

ceux des Canaries ; & dans les endroits

où l'onpeut en avoir, ceux dcTokai , fu-

périeurs peut-être à tous les vins du
monde en falubrité comme en agrément,

l’our l'ufa^e ordinaire
,

il n’en eft point

de préfeïÆle à ceux de Neuf-châtel.
- Dans les endroits où l’on n’a pas de

bonne eau, on peut la corriger en la

hltrant
,
en la ferrant ou en y faifanc

iiifufer quelques aromates agréables

,

tels que la candie , l’anis
,
l’ecorce de

citron.

La bierre ordinaire eft nuifible. Le
Mum i qui eft proprement un extrait

de grain aufll nourrilTant que fortifian^

peut être d’un grand ufage : riche d’el-

prits , il ranime autant que le vin
, &

nourrit davantage 5 il peut tenir lieu

de boilTon & d’alimcns.

Parmi les boilTons utiles , l’on doit

ranger Iç chocolat
,
qui appartient peut-
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être à plus jufte titre à la claffe ^es

alimcns 3 le cjcao renferme en lui-même
beaucoup de fubftance nutritive , & le

mélange du fuCrc & des aromates ,
pré-

vient ce qu’il -pourtoit avoir de nuiüblc ,
’

comme huileux Le chocolat au lait, die

M. Lewis
,
pris à une dofe qui ne paijfe

pas furchargerfefiomac , eft un excellent

déjeuner pour les perfonnes en confomp-
tion. Je connois un enfant de trois ans ^

qui était au dernier degré de cette ma-
ladie y abandonné de Jorf Médecin y

que fa mere rétablit , en ne lui donnant
que du chocolat à petites dofes ', mais
fouvent ; Ü 'il eft vrai qu'on ne peut
trop recommander cet aliment a quel-

ques perfonnes faibles ( i ). Il en eft

plufieurs à qui il nuiroit infiniment.

Une attention générale , c’elt qu’on,

doit éviter la quantité de boilfon quel-
conque 3 elle alFoiblit les digeltions en
relâchant l’eftomac, en noyant les fucs

digeftifs ,*& en précipitant les alimens
avant qu’ils foient digérés

3 elle relâ-

che toutes les parties, elle dilTout les

humeurs , elle difpofc à des urines ou
à des lueurs qui épuifent. J’ai vu des
maladies produites par l’atonie , dimi-
nuer confidérablement fans auu'c ic-

(») Tab, dorfal. f. î>.
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cours que le retranchement d’une par-
tie de la boilTon.

Z, Z s O M M Z I L.

Ce qu’on peut dire fur le fbmmcil
fe réduit à trois articles 5 fa durée

, le

t-ms de le prendre , 8? les précautions
néceflaires pour jouir d’un lommeil
tranquille.

Des qu’on eft adulte
,

fept heures de
fommeil

, ou tout au plus huit fuffi-

fent à tout le monde 5 il y a du danger
à dormir davantage, & à être plus long-
tems au lit

; cela jette dans les mêmes
maux qu’un excès de repos. Si quelqu’un
pouvoit s’y livrer plus longtcms , ce
feroient ceux qui fe donnent beaucoup
de mouvement

, & des mouvemens vifs

pendant le jour : mais ce n’efi: point
ceux-là qui le font

,
ce font au contraire

ceux qui mènent la vie la plus féden-
taire : ainfi il ne faut jamais palTer ce
terme , à moins qu’on ne foit parvenu
à ce point de foiblelTe qui ne lailfe pas
les forces néceflaires pour être long-
tcms levé 3 en ce cas il faut l’être le

plus qu’il eft poffiblc. Moins on don ,

dit M. Lewis j plus U fommeil efi doux
& fortifié.

Il clt démontré que l’air de la nuit

O 2.
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cA: moins falutaire que celui du jour ,

& que les malades foibles font plus

fufceptibles de fes influences le loir

que le matin j il faut donc confacrer

au fommcil
,
pendant lequel nous fom-

nies bornés à une très-petite parcelle de
ratmofphere

,
^qu'également nous ne

pouvons pas éviter de corrompre , le

tems où l’air eft moins faiu , &: celui

où l'ufage d’im air moins ton nous
feroit plus nuifiblc 5 ainfi il faut fc

coucher de bonne heure & fe lever mcKP

tin : c’eft un précepte fi connu ,
qu’il y

a peut-être delà trivialité à le rapporter,

mais il eft fi négligé
, l’on paroît en

fentir fi peu la conlcquence, qui eft in-

finiment plus grande qu’on ne croit

,

qu’il eft très-permis de le fuppofer in-

connu , & de le rappeller en infiftanc

fur fon importance ; fur - tout pour les

perfonnes valétudinaires
,
Si ton fe cou-

che a (Hx heures ,
6* Von ne doit ja-

mais fe coucher 'plus tard, ce font les

termes de M. Lewis, on doit fe lever

CT} été a quatre ou cinq heures , en hi-

ver a fix ou fept. Il ejl abfolument né-
ccjfaire , ajoute-t-il, de défendre aux per-
fonnes atteintes de cette maladie , de fe
laijfer aller à rejier dans le lit le met-

tin. Il voudroit même c^u’on prît l’ha-

hitude de fe lever apres fon premier
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fommeil,& allure que quelque pénible
que cette coutume pût être dans les

commencemens
,
elle deviendroit bientôt

ailée & agréable (i;) Plufieurs exemples
prouvent'la falubrité de ce confeil. Il

y a plulîcurs perfonnes valétudinaires

qui le Tentent très-bien au réveil d'uu
premier Ibmmeil doux & profond, &
qui fe trouvent dans un grand malaife.
Il elles fe lailTent aller à fe rendormir:
elles font aulli sûres de palTer biéîi le

jour , Il
, quelqu'heure qu'il foit , elle$

fe levent apres ce premier fommeil,
que de le pafler défagréablemcnt fi elles

fe livrent au fécond.

Le fommeil n’cft tranquille que quand
il n’y a aucune caufe d’irritation

, ainfi

l’on doit chercher à les prévenir : trois

attentions des plus importantes font , i°.
de n’être pas dans un air chaud, & d.e

n'étre ni trop ni trop peu couvert j z®.
de n’avoir pas froid aux pieds en fe

couchant, accident très- ordinaire aujc

perfonnes foiblcs, & qui leur nuit par
plufieurs raifons j l’on doit à cet égard
obferver èxaélement la réglé d’Hippo-
CRATE

, dormir dans un endroit frais:

^

& avoir foin de fe couvrir (i) 5 & j°.
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ce qui eft encore plus important, de
n'avoir pas l'ellomac plein j rien au
monde ne trouble le Ibmmcil , ne le

rend inquiet, douloureux , accablant,

comme une digelüon pénible dans la

nuit. L'abattement, la roibleiTe, le dé-
goût , l’ennui

, l'incapacité de penfcr
& de s'occuper le lendemain en font
la fuite inévitable.

Vides UC pallidus omnis
Cœnâ defurgac dubiâ

ï quin corpus onuUum
Herternis vitiis animum quoque degravat unâ
Atque affligit humo divina particulam aurar.

ifor.

Rien , au contraire , ne contribue plus

efficacement à procurerun foàimeil doux,
tranquille, continu, & qui racommode,
qu'un louper léger. La fraîcheur, l'a-

gilité, la gaieté du lendemain en font
les fuites néccflaires.

Alter , ubi dido citiùs curata fopori

Membra dedit, vegetus præfcripca ad munia
lurgic. Ibid,

Le tems du fommeil , dit avec bien de
la raifon M.-Lewis

,

cil celui de la nu-?

tricion & non de la digeftion j auffi il

exige dans fes malades la plus grande
fevérité pour le fouperj il leur defend,

^ jamais defenfe plus légitime, toute
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Tunde le foirj il lî? leur permet qu'un
peu de lait & quelques tranches de pain ,

&: cela deux heures avant que de fe

coucher
, afin que la première digeftion

foit finie avant que de fe livrer au fom-
m^. Les Atlantes, qui ne connoill'oient

pennt la dicte animale ,
qui ne man-

geoient jamais rien de ce qui avoit en
vie

, étoient fameux par la tranquillité

de leur fommeil, ^ ignoroient ce que
c’eft que fonger,

L:E s MOUVSMENS.
I

L’exercice eft d’une néceflîté abfolue ,
il coûte aux'perfonnes foibles d’en pren-
dre

,
& fi elles ont du penchant à la

triftefl'e, il eft très - difficile de les dé-
terminer a fe mouvoir : rien n’eft ce-

pendant plus propre à augmenter tous

les maux qui viennent de foiblcflé ,

3
UC l’inadion ; les fibres de l’cftomac

,

es inreftins
, des vailfeaux , font lâches j

les humeurs croupiftent par-tout, parce

que les folides n’ont pas la force de
leur imprimer le mouvement nécclTairc i

il naît des ftafes
,

des engorgemens ,

des obftruélions ,
des épanchemens j la

coélion, la nutrition
,
les fécrétiohs ne

fe font point ; le fang refte aqueux ^

les forces diminuent, Sc tous les fjTngr--
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tomes du mal augmcnteni. L’exerâce
prévient tous ces maux en augmentant
la force, de la circulation ; toutes les

fondions fe font comme u l'on avoit

des forces réelles , & cette régularité

dans les fondions ne tarde pas à en
donner : ainfi l’effet du mouvement eft

de fuppléer les forces , & de les réta-

blir. Un autre de fes avantages, indé-

pendant de l’augmentation cîe circula-

tion, c’eft qu’ir fait jouir d’un air tou-

jours nouveau. Une perfonne qui ne fe

remue point
,
gâte bientôt celui qui l’en-

vironne , & il lui nuit i une perfonne
en adion en change continuellémenç.

Le mouvement peut fouvent tenir lieu

de remedes : tous les remedes du monde
ne peuvent pas tenir lieu de mouve-
ment.

La fatigue des premiers jours eft un
écueil contre lequel * le foible courage
de plufieurs malades échoue j mais s’ils

avoient celui de furmonter ce premier
obftacle , ils fentiroient que c’cll véri-

tablement le cas oîi il ny a que les -

premiers pas qui coûtent, j 'ai été éton-
né moi-même de voir à quel point ceux
qui n avoient pas été rebutes, acqué-
roient de forces par l’exercice. J'ai va
des perfonnes ^ui étoiént fatiguées de
faire Iç tour d un jardin parvenir ca
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«quelques femaines à faire jufqu'à deux
lieues de chemin , & fc trouver dans
Je bien-être au retour.

L’exercice à pied n’eft pas le feul fa-

vorable
5 celui qu’on prend à cheval vaut

meme beaucoup mieux pour les per-
fonnes extrêmement foibles , ou pour
celles qui ont les vifccres du bas-ventre
êc la poitrine endommagés ; dans une
plus grande foibltfle encore

,
celui d’une

voiture eft à préférer, pourvu qu’elle

ne foit pas trop douce. Quand la fai-

fon ne permet pas de fortir
,
on doit

fe donner du mouvement danS la mai-
fon , ou ^ar quelque occupation un peu
pénible, ou par quelqüe jeu d’exercice,

tel que le volant qui exerce égalfement
tout le corps.

Le retour de l’appétit, du fommeil,
de la gaieté

, font les fuites nécellaircs

du mouvement ; mais il faut avoir la

piécaution de ne prendre jamais un exer-
cice un peu fort aulTi-tôt après le repas,
ic de ne pas manger quand on a chaud
après l’exercice ; on doit le prendre avant
le repas

, & fc repofer quelques momens
avant que de manger.

Les évacuations.

Les évacuations fe dérangent avec Icfi
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autres fondions

, & leur dérangement

, augmente le délordre de la machine :

il cft important d’y fah'e attention, afin

d’y remédier de bonne heure. Les éva-

cuations qui exigent principalement nos
foins

,
font les fellcs , les urines , la

tranfpiration les crachats. La meilleure

façon de les maintenir ou de les rame-
ner au point où elles doivent être, c’eft

de s’aftreindre aux préceptes que j’ai don-
nés fur les autres objets du régime ;

quand on eftexad
,
les évacuations , dont

le plus ou le moins de régularité cft le

baromètre du meilleur ou du plus mau-
mais état des digeftions, fe font affez

régulièrement. Celles qu’il eft le plus

important de favorifer comme la plus

confidérable, c’eft la tranfpiration, qui

fe dérange très-aifément chez les per-

fonnes foibles. On l’aide en faifant frot-

ter la peau très - régulièrement avec
une verget-te ou une flanelle : quand elle

cft très-languiliante
,
on n’a pas de plus

sûr moyen pour la ranimer que d’avoir

tout le corps couvert immédiatement
de laine. L’on doit éviter d’être trop ha-

billé
,
dans la crainte de fier

,
ce qui

nuit toujours à la tranfpiration : les cou-
loirs forcés reftent plus foibles ,& s’ac-

quitent moins bien enfuite de leurs fonc-

tions 3 l’on doit éviter de l’être trop peuf
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ce qui arrête cgdement route évacua-

tion cutanée. La partie , que tout le

monde & les perfonnes foiblcs plus que
les autres , doivent tenir le plus chaude-

ment , c'eft les pieds j l'on rie néglige-

roit pas cette précaution li aifécjlil’on

favoit a quel point elle intérclTe la con-
servation de toute la machine. Le fré-

3
uent froid des pieds difpofe aux mala-

ies chroniques les plus fàcheulis j il y
a un grand nombre de perfonnes fur

Icfquelles il produit promptement de
mauvais effets ;mais ceux fur- tout, qui

l'ont fujets à des maux de poitrine , à
des coliques ou à des obftruélions , ne
peuvent trop lè prémunir contre ces

dangers. Les Sacrificateurs, qui mar-
clioient toujours à pieds nuds fur les

pavés du Temple
,

étoient fouvent at-

taqués de violentes coliques.

La falive fe fépare quelquefois ‘très-

abondamment chez les perfonnes foi-

bles ; le relâchement des organes lali-

vaires les difpofe à cette copieufe fé-

crétion ;
fi les malades la crachent con-

tinuellement , il en réfulte deux maux ,

i’un qu'ils s’épuifent par cette évacua-

tion; l’autre, que cette humeur fi néceC-

faire à l’ouvrage de la digeftiqn , qui

,

fans elle ,
ne s’opère qu'imparfaitemenr,

lui manque & la rend par-là même pé-
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nible & mauvaifc. J’ai fait zffcz fcntit

les dangers d’une mauvaifc digeftion,

pour qu’il ne foie pas befoin d'iniifter

plus long-tems fur ceux d'une évacua-
tion qui la rend telle -, c'ell par cette

raifon que M. Lewis défend abfolumcnt
à fes malades de fumer : la fumigation ,

entr’autres inconvéniens ,
difpofant à une

falivadon abondante , par l’irritation

qu'elle produit fur ces glandes qui
fournilient à cette fécrétion.

L’infpiration qui fe fait d’une perfon-
ne à l’autre

, & dont j'ai parlé plus

haut , ne pourroit-elle pas être rappel-

lée ici comme moyen de curation, Ca-
pivaccio avoir cru utile de faire cou-
cher fon malade entre fes deux nour-
rices , & il eft très - vrafemblable que
l'infpiration de leur exfpiration contri-

bua peut-être autant que le lait à réta-

blir les forces. Elidœus ,
contemporain

de Capivaccio ,
8c Précepteur de Foref-

cus , qui nous a confervé cette obfer-

vation (i)
,
confeilla à un jeune homme

qui étoit dans le marafme
,
le lait d’â-

nelTe
, & de coucher avec fa nourrice

qui étoit une femme extrêmement faine

& à la fleur de l'âge j ce confcil réullk

(i) Ohfervar, 8c Curât. 1, i, obfcrvat. lo,

t-II . P. 122,

très-
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tr<5s-bien
,& on ne difcontinua que quand

le malade avoua qu’il ne pouvoir plus
rclirtcr au penchant qui le poitoic à
«bufcr de fes forces revenues. On pour-
roit confcrvcr un rcmede utile, & en

J

)révenir le danger en ne mêlant pas
es fcxes.

>

Les fa $ s I o n

L’on a vu plus haut l’étroite union
de l’ame & du corps 5 l’on a compris-
combien le bien - être de la première
influoit fur le fécond 5 l'on a vu les

finiftres effets de la triftelfe : ainfi il

cft prefqu’inutile d’ajouter qu’on ne peut
trop éviter toutes les fenfations difgra-

cieufcs de l'ame
, & qu’il eft de la der-

nière conféquence de ne lui en procu-
rer que d’agréables dans toutes les ma-
ladies , & fur-tout dans celles qui, comme
la confomption dorfale , dilpofent par
elles-mêmes à la triftefle ; trifteffe qui,
par un cercle vicieux

,
les augmente

confidérablement. Mais, & c’eft une des
idifficultés du traitement, fouvent les ma-
Bades ce complaifent à ce fymptôme de
Beur mal , & l’on ne oeut pas les déter-

miner à faire des efforts pour le fur-

monter
, d'ailleurs il ne faut pas fe faire

ïllufion, & croire qu’il nV u qu'à or-
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donner d’être gai

,
pour qu’on le de-

vienne ; le rire ne fe commande pas

plus qu’il ne fe défend
,
& l’on eft aulli

peu maître de s'cmpêcner d’être trifte ,

que d’avoir un accès de ficvre ou une
rage de dents. Tout ce qu’on peut exi-

ger des malades , c’elt qu’ils fe prêtent

aux remedes contre la trifteflc
, comme

ils fe prêteroient à d’autres j ces re-

raedes (ont moins la compagnie dans
ce cas ( nous avons vu qu’elle leur dé-
plaifoit par des raifons particulières ) ,

que la variété des lituations. Le clian-

gement continuel des objets forme une
luccclfion d’idées qui les diltrait

, & c'eft

ce qu’il leur faut. Rien ii’ell plus per-

nicieux aux perfonnes qui font portées

à fe livrer à une feule idée
,
que le

défœuvrement Sc l’inaclion. Rien n’eft

fur-tout plus pernicieux à nos malades,
& ils ne peuvent éviter avec trop de
foin l’oifiveté & l’abandon à eux-mêmes.
Les exercices champêtres , les travaux

de la campagne les diftraifent plus puif-

famment que bien d’autres. M. Lewis
veut qu’on ne voie , s’il eft pollible

,

que des objets de fon fexe :

Nam nonulla magis vires induftrîa firmat

Quain venerem & caici ftimulus avertere amo-
tis. VIRG.
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que les malades ne foient jamais abio-

lument fculs j qu’on ne les laille point

le livrer a leurs réflexions ; qu’on ne
leur permette nileélure, ni aucune occu-

pation d’cfpric J ce font autant de caufes ,

dit-il,qui épurent les efprits, & qui retar-

dent la cure. Je ne penferois pas avec

lui ,
qu’on dût abfolument leur interdire

toute leélure. On doit leur défendre de
lire longtcms de fuite

,
ne fût-ce qu'à

caufe de la foibleffe de leur vue
; on doit

leur défendre toute leéfure qui deman-
deroit de l'application

,
on doit leur in-

terdire févérement toutes celles qui pour-
roient rappcllcr à leur fouvenir des idées,

à leur imagination des objets , dont il

feroh à founaiter qu'ils perdiflent la mé-
moire ; mais il en efl: qui

,
fans fixer

beaucoup l'attention , & fans pouvoir
rappeller des images dangereufes

,
les

dillraifent agréablement , & prévien-

nent les dangers terribles d'un ennui dé-?-

focuvré.

Les REMEDES.
»

Je fuivrai le même ordre
,
que dans

l'article précédent. J’indiquprai les re-

mèdes qu’on doit éviter avant que de
parler de ceux qu'on doit fuivre. J’ai

déjà indiqué ime première clalTc de
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ceux qu’on doit exclure; ce font ccQl
qui irritent, les remedes chauds & vo-
latils. Il y en a une fécondé très op-
pofée & également nuilible , les éva-

cuans. J'ai déjà dit que les lueurs
,
la

falivation, les urines abondantes épui-

foicnt le malade. Je ne parlerai pas de
ces évacuations ; l’on fent que tous les

remedes qui les exciteroient doivent être

bannis ; il refte à examiner la faignée

,

& les évacuations des premières voies.

L'indication étant de redonner des forces,

pour juger s'ils conviennent , if ne s’a-

cit que de favoir fi ces évacuations

font propres à la remplir. Je ferai court.

Il y a deux cas dans lefquels la faignée

rétablit les forces
, dans les autres elle

les ôte ; ou quand on a trqp de lang-, ce

n’efl: pas le cas des perfonnes en consomp-
tion ; ou quand le fang a acquis une
denfité inflammatoire, qui le rend im-
propre à fes ufages

,
détruit prompte-

ment les forces; c'eft la maladie des gens
vigoureux , de ceux qui ont les fibres

roides , 8c la circulation forte : nos ma-
lades font pi*écifémcnt dans le cas con-
traire , la faignée ne peut que leur nuire.

Toutes les^ gouttes de Jung , dit M.
Gilchrist , font précieufes aux per-

fonnes quifont en confomption ; laforce

^JJtUiilaate qui U répare ejl détruite ,
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J

ns Tien ont que ce quil faut pour fou~
tenir la circulation tr'cs-foib.ement {i).

M. Lobb, qui a très -bien approprié

les eftecs des évacuations , eft polirif. •

Dans Les corps, dit-il, n'ont que
la quantité de fang nécejjaire , Ji on la

diminue par .es faignées ou par les au-

tres évacuations , on diminue tes forces ,

on trouble les fècrét ons, ij»’ on proauit
plufieurs maladies (z). La façon donc
M. Senac parle de la laignée , lui donne
encore plus sûrement l'exclulion dans

ce cas. 6i la matière denfe ou rouge
manque, les faignées font inutiles ou
pemicieufes ; on doit donc les interdire

aux corps exténués , dont le fang efi en
petite quantité , ou a peu de conjijîance ÿ
quand il ne fort des vaijfeaux qu'une,

liqueur qui à peine peut donner de la

couleur au linge ou a l'eau (5). L’on a
vu quel étoit l’état du fang des maf-
turbateurs ;

- & c’eft généralement celui

des perfonnes foibles & valéjudinaires-

Que ceux qui travaillent à les guérie

par la faignéc , comparent leur, methode.

(1) On fea voyage
, p. 117,

(z) A letter swing what is the preper pr«--

paracion of perfons for inoculation, $ 4.

(}) Traité du CŒur,l. 4 , c, 1 , J. a , t, ii-

^

P }
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à ce précepte fondé fur la théorie la

plus éclairée
, & les obfervations pra-

tiques les plus nombreufes & les mieux
réfléchies 5 ce font les bafes de l'ou-

vrage d'où je le tire -, & qu’ils jugent
des fucccs auxquels ils doivent s’attendre.

Les remèdes qui évacuent les pre-

mières voies , fortifient
,
quand il fe

trouve dans ces parties
, ou des amas

de matières fi coufidérables
,
que par

leur ujafl'e elles gênent les for.étions de
tous les vifeeres , ou quand il y a dans
l’cllomac &c dans les premiers inteflins

des matières putrides dont l’eftet ordi-

naire eft une grande loiblclfc. Dans ces

cas-là on peut employer les evacuans ,

lî rien ne les contr’indique , s il n y a
point d’autres moyens de débarafl'er les

premières voies, ou s'il y a du danger,

à ne pas les évacuer promptement. Ces
trois conditions fc trouvent rarement
chez les perfonnes qui font dans un état

de confomption, chez Icfqticllcs la foi-

blclVe & l’atonie des premières voies éft

une contr indication toujours préfente

aux purgatifs & aux émétiques. Il y a

le plus fouvent une autre moyen d’en

procurer l'évacuation i'uccclîivc
,

c’eft

d’employer les toniques non aftringens,

tels font un grand nombre d’amers ,

çui, en redonnant du jeu aux organes.



L’O N A N I s M E, 175’

produifent le double bon effet de digé-

rer ce qui peut f erre
,
& d'évscuer le

fupcifiu. Il y a enfin rarement du dan-
ger a ne pas les évacuer promptement 5

ce danger a lieu quelquefois dans les

maladies aiguës ; 1 àcrcté des matières
que la chaleur augmente

, & la prodi-
gieufe réaclion des fibres

,
peuvent oc^

caliomier des fymptomes violens , qui
n'ont .jamais lieu dans les maladies de
langueur, dans ' lcrquclks les évacuans
proprement dits ne l'ont par -là même
jamais, à beaucoup prés

,
aufû nécef-

l'aircs
, & font

,
comme je l’ai dit ,

très- fouveut contrindiqués. L’atonie, le

manque d'aétion , font la caiife des amas,
quand il s'en fait : qu’on les vuidc par
un pmgatif, l’elFet eft diflipé , mais la

caufe qui l’a produit eft confidérable-

ment augmentée ; l'on' a à réparer &
le mal exiftant, & celui que le remede
a fait : fi l’o/i ne parvient pas à ÿ re-*

médier promptement
,

l’effet fe repro-
duit plus vite qu’auparavantj & fi l'on

fe lailfe aller à employer de nouveau
les purgatifs , on augmente une fécondé
fois le mal ; l’on Fait d’ailleurs con-
tr^éfer aux inteftins une pareffe qui les

empêche de faire leurs fonéfions ; l'on

parvient au point de ne plus, avoir d’é-

yacuations ^ue pv art ; en im mot , les;
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purgatifs , dans les embarras des pre-

mieres voies chez les perfonnes foibles,
]

ne produifenc une diminution dans 1 et
fet qu’en augmentant la caufe , ne fou-
lagent pour le moment qu’en empirant
la maladie. L’on ne fuit cependant que
trop cette méthode ; les malades l’ai-

ment
,
elle paroît plus prompte, & ef-

fedivement
,
pourvu que la chute des

forces ne foit pas trop confidérable
,

ils

fe trouvent foulages pour peu de jours ;

le mal, il eft vrai, revient, mais on
aime miçux l’attribuer à l’infuffifancc

qu’à l’opération du remede
, auquel on

s'alfcdionne j d’ailleurs les malades font
pour le foulagemcnt préfent j & peu de
Médecins ont le courage de s’y oppo-
1er J il eft cependant bien impcÂant en
Médecine comme en morale , de favoîr

lacrifier le préfent à l’avenir ; la négli-

gence de cette loi peuple le monde de
malheureux & de valétudinaires. Il fc-k.

roit à fouhaiter que l’on pût inculquer

à tant de Médecins & à tant de ma-
lades , le beau morceau qu’on trouve
dans la pathologie de M. Gaubîus ^

fur tous les maux que cet abus des pur-
gatifs entraîne (i).

N’y a-t-il point de cas ,
dira-t-on ^

U) §• 484*
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dans lefqucls les émétiques & les pur-

É
atifs puillcnt être admis pour les ma-
ides dont je parle ? Sans doute il en eft

quelques-uns, mais très -rares 5 & il

faut bien de rattention pour ne pas fc

lailfer tromper aux lignes qui paroiiTent

indiquer les évacuans , & qui fouvent dé-

pendent d’une caufe qu'on doit attaquer

par de tout autres remedes. Je n’entre-

rai pas dans le détail de ces diftinélions,

il feroit hors de place; & il me
d'avoir averti que les évacuans dévoient

rarement avoir lieu dans cette maladie.

M. Lewis croit qu’un émétique doux
peut préparer utilement les premières
voies pour les autres remedes , mais il

ne veut pas qu’on aille au4felà : plu-
lîeurs cas m’ont appris qu’on pouvoir 8c

qu’on devoir très-louvent s’en pafier >

& j'ai rapporté plus haut deux obfer-
vations de M. Hoffmann qui prouvent
tout le danger de ce remede. Sans ex-
périence , le feul bon Cens perfuade
qu’un remede , qui donne des convul-
Hons , doit peu convenir dans des ma-
ladies qui font l’efiFct des convulfions

réitérées.

C'eft en combattant la caufe qu’on
détruit le mal ; pour peu qu’on en en-

levé chaque jour , on elt sur que l’ef-

fçt dilparoîtra fans crainte de retour. Si
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l'on n’agit que fur l’cfFet

, le travail

de*chaque jour cft non-feulement inutile

au- jour fuivaiit , mais prefque toujours
nuilible.

. . .
*

,

Aprèi avoir indiqué ce qu’on doit évi-

ter
,
que doit - on faire î J'ai marqué

plus haut les caracleres que doivent
avoir les remedes : fortifier fans irriter.

Il .en eft quelques-uns qui peuvenr rem-
plir ces deux indications 5 cependant le

catalogue n’en -eft pas long , & les deux
plus efficaces font

, fans contredit
,

le.

kinkina 6* les bains froids. Le premier
de ces remedes eft

,
depuis près d’un

fiecle
,
regardé indépendamment de fa

vertu fébrifuge , comme l’un des plus

puiffans fbrtinans , & comme calmant.

Les Médecins modernes les plus célé-

brés.
, le regardent comme fpécifique

dans les maladies des nerfs. L’on' a vu
qu’il entroit dans l’ordonnance de M.
Boerhaave

,
rapportée plus haut ; & M.

Vandermonde s’en cft fervi avec beau-
coup de fuccès dans le traitement d’un

jeune homme que des débauches en
femme avoient jetté dans un état tres-

' fâcheux. M. Lewis le préféré à tous

(1) Rerueil périodique d’obfervatîons de

Médecine , &:c. t 6 p. 1

6

j. L’on trouve dans le

fécond volume de ce meme ouvrage la del'cripi'
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les autres remèdes , & M. Stehelin, dans
la lettre dont

j
ai déjà parlé plufieurs fois

dit qu’il le croit le plus efficace de tous*.
Vingt liecles d’expériences exades &

railonnees
, ont démontré que les bains

froids poilédoient les mêmes qualités.
Le" Doéleur Bay;iard en a prouvé l’u-
fage plus particuliéremens dans les dé-
ffirdres produits par la maftutbation &
les excès vénériens

, fur-tout dans un cas
ou , indépendamment de l’impuiiTance &
d’une gonorrhée fimple

, il y avoir une
ü grande foiblelle, augmentée, il eft
vrai

,
par les iaignées üc les purgatifs

QU cm regardoit le malade comme au
bord du tombeau.
M. Levis (i) ne craint pas d’affirmer en-

core plus politivemcnt leur efficacité ; De
toiu Les remedes internes ^
Joie externes , iL ny en aucun qui éeale
Les bains froids. Ils rafraichifj'ent . ils
fortifient les nerfs , tf ils aident la
tranjmration plus efiicacement qu^'aucun.
remeae mterieur ; bien ménaeés ^ ilsfont
plus efficaces dans la conjomption dor-
fale que tous les autres remedes pris

tion d une maladie produite par la meme caufe
QUI mrrite j’etre lue.

it or the hidory of cold
Mthing.p. 254 ,2*1,
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enfemble (i). L’on doit même remarquer

3
ue les bains froids ont, comme je l’ai

éjà dit de l’air, un avantage particulier,

c’eft que leur adtion dépend moins de
la réaétion

,
c’eft- à-dire , des forces de

la nature
,
que de celle des autres reme-

<les : ceux-ci n’agilfent prefque que fur

le vivant; les bains froids donnent du
reffort même aux fibres mortes.

L’union du kinkina & des bains froids

cft indiquée par la parité de leurs vertus j

ils operent les mêmes effets, & étant

combinés ils guérilTent des maladies q^ue

tous les autres remedes n’auroient fait

qu’empirer. Fortifians
, fédatifs ,

fébri-

fuges, ils redonnent les forces, diminuent
la chaleur fébrile & nerveufe, & calment
les mouvemens irréguliers produits par
la difpofition rpafraodique du genre ner-

veux. Ils rem^ieut à la foiblelTe de
Teftomac , & dimpent très-promptement
les douleurs qui en font la fuite. Ils

j

redonnent de l’appétit
,

ils facilitent la
j

digeftion & la nutrition , ils rétablilfent

toutes les fécrétions
, & fur -tout la tranf-

piration ,
ce qui les rend fi efficaces dans

toutes les maladies catharrhales & cu-
tanées ; en un mot, ils remédient à .

toutes les maladies caufccs par la foi-

(l) P. îdt

blcffc «
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Hciîtf, pourvu que le malade ne foie
attaqué

, ni d obllruélions indilTolubles ,
ni d'inflammations

,
ni d’abcès ou d'ul*

ceres internes
, conditions qui n’excluenC

même néccllaircment ou prcfquc nécef-
fairement que les bains froids

, mais
qui permettent fouvent le kinkina.

J'ai vu ^il y a quelques années un
étranger

, âgé de vingt-trois ou vingt-
quatre ans

, qui , dès fa plus tendre
enfance , étoit tourmenté par des maux
de tête cruels , & prefque continus

, vu
la fréquence & la longueur des accès
qui étoient toujours accompagnés d’une
perte totale de l’appétit. Le mal avoir
cqnlidérablement empiré par l’ufage des
faignées, des évacuans , des eaux pur-
ptives, des bains chauds

, des bouil-
lons

, & d'une foule d’autres remedes.
Je lui ordonnai les bains froids & le
kinkina. Les accès devinrent en peu de
jours plus foibles & beaucoup moins fré-
quens3 le malade au bout d’un mois le
crut prefque radicalement guéri 3 la cef-
fation des remedes & la mauvailc fai-
fon renouvellercnt les accès

, mais infini-
ment moins violemment qu’auparavant :
il recommença la même cure au prin-
tems fuivant

, & la maladie vint à être
fi légère

,
qu’il crut n'avoir plus befoin

de rien, Je fiûs perfuade que lesmêrac^
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« fecours réitérés mie ou deux fois , Ic
guériront radicalement.

Un homme de vingt-huit ans étoit défo-

lé,' depuis bien des années
, par une goutte

régulière qui fe jettoit toujours à la tète,

& occafionnoit des défbrdres effrayans

fur le vifage ; il avoir confulté plufieurs

Médecins , & cflayé des remedes de
plufieurs efpeces, & depuis peu un vin

médicinal , compofé des aromates les

plus pénétrans , infufé dans le vin d'Ef-

pagne 5 tous , & fur - tout le dernier

,

avoient augmenté le mal 5 l’on avoir ap-

pliqué des véficatoires aux jambes
,
qui

occafionnoient des fymptomes violens j

ce fut à cette époque que je fiis de-
mandé. Je lui confeillai une forte dé-

coétion de kinkina & de camomilles

,

qu’il continua pendant fix femaines
, &

qui lui redonna plus de fanté qu’il n’en

avoir eu depuis bien des années. Il fc-

roit inutile de rapporter un plus grand
nombre d’exemples , fur-tout étrangers à
la matière

,
pour prouver la vertu for-

tifiante de ces remedes fi bien démon-
trée depuis long-tems , & dont tout in-

dique l’ufage dans cette maladie
, ufage

dont les plus heureux fucccs ont con-
firmé l’utilité.

Quand j'ai employé le kinkina en

forme Uqiüdc , j’ai ordonné la décoc-
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tion d’une once avec douze onces d eau ;

ou, fuivant l’indication, du vin rouge,
cuit pendant deux heures dans un vaif-
feau bien fermé

, pour en prendre trois

onces trois fois par jour. Je place les

bains froids le foir
,
quand la «üg; ftion

du dîner cft entièrement finie ; ils con-
tribueront à procuter un fommeil tran-
quille. J'ai vu un jeune mafturbateur
qui palToit les nuits dans finfomnie la

{

»lus inquiete , & qui étoit baigné tous
es matins dans des Tueurs colliquatives ;

la nuit qui fuivit le fixiéme bain
,

il dor-*

mit cmq heures, & fe leva matin £Ïns
fueur, & beaucoup mieux.
Le mars eft un troifieme remede

trop employé dans tous les cas de foi-
blelfe , pour qu’il foit nécciïaire d’in-

fiflcr fur fon efficacité comme forti-

fiant J comme il n’a rien d’irritant , i!

cft extrêmement approprié à nos malades.
On le donne ou en fubftance ou en in-

fufion
, mais la meilleure préparation ,

ce font les eaux martiales préparées par
la nature

, & fur-tout les eaux de Spa,
l’un des plus puifl'ans toniques qu’on
cqnnoifTc , & un tonique qui , bien loin
d’irriter

, adoucit tout ce que les hu-
meurs peuvent avoir de trop âcre. Les
gommes

, la myrrhe
,

les amers , les

aromates les plus doux font aulfi cfnfagCv
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Ce font les circonftances qui doivent
décider fur le choix entre ces differens

xeraedes. Les premiers que j’ai indiqués

méritent généralement la préférence .*

mais il peut fe trouver des cas qui en
exigent d’autres

; on peut en général les

choifir dans toute la claffe des uervins

,

en prenant pour bouffole dans ce choix
les précautions que j’ai indiquées plus
liaut. C’eft une maladie de nerfs , on
doit la traiter comme telle , & fouvenc
on l’a fait

, & on a réuffi fans en con-
ïioître la caufe : il eft vrai

, & des ob-
l’crvations inconteftables me l’ont démon-*
tré, (jue l’ignorance de cette caufe, &
par-là même la négligence des précau-
tions qu’elle exige , a d’autres fois rendu
înfruftueux les traitemens les mieux in-

diqués en apparence , fans que les Mé-
decins puffent pénétrer la caufe de ce
peu de fuccès.

J’ordonnai à un jeune homme , dont
le cas eft décrit dans un fragment de
fes lettres ( p. Î4. ) des pilules, dont
la myrre faifoit la bafe , & une décoc-
tion avec le kinkina, qui curent le plus

lieureux fuccés (i). Jernapperfois chuque

_{
I
' R. Myrrhe, dcS. une. ff. gnm. guïban. extr,

trifol.Jibr. terr. Japon, an.dr. II. Ser. fort.

Bür, g. f.f. pii, gr, III. fept : deux heuccs avani
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jour, m’écrivoit-il fcizc jours après avoir
commencé ces remedes, du grand bien
quiLs me font; mes maux de tête ne
font plus ni fi fréquens , ni fi violens;
je ne les ai plus que lorjque je m'at-
tache trop : l'efiomac va mieux

,
je nai

plus que rarement des douleurs dans les
membres. Au bout d’un mois fa guéri-
fon fut coinplette

, d cela près qu’il

n’avoit pas, & n’aura peut-être jamais
les forces qu’il auroit eu fans fa mau-
vaile conduite. L’échec, que la machine
reçoit dans le tems de l’accroÜTemcnr,
a des conféquences qui ne fe réparent
point. Puiife cette vérité è re bien im-
primée dans l’efprit des jeunes gens j
elle a été depuis peu fortement prèchée.
La jeunejfe , dit M. Linnæus,

, efi un
tems important pour feformer une fanté
robifiîe. Rien neji plus à craindre que
l ufage prcnmturé ou exceffifdes piaifirs
de L'amour; ilen naît des foiblejfes dans la
vue , des vertiges , la diminution de l'ap-
pétit, & meme l'ajfoiblijfement de [ef-
prit 6’ de La raifon. Un corps énervé-

k dejeûner , dîner & le fouper , avec trois

onces de la boilibn. R, cort. peruv. une. IL cort.

fcd. capp. une. L cinnam. acut. dr, II. limar-,

marc, in nodul, Ux, une, Jf, cum. aq. font, l, llfj,

Qs
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dans la jeunejfe, rien revient plus; fa.,

vieillejfe efi prompte & infirme, &favie
courte (i). Seize cents ans avant ce grand
Naturalifte , Plutarque , dans fon bel ou-
vrage fur l’éducation des cnfans , avoit

recommandé la formation de leur terapc-

ramment comme une chofe extrême-
ment importante. L'on ne doit

,

dit-il ,

négliger aucun desfoins qui peuvent con-

tribuer a l’élégance & à Laforce du. corps

( les excès dont je traite , nuifent autant

à l’une qu’à l’autre), car, ajoute-t-il ,

le fondement dune vieillejfe heureufe

c'eji une bonne confiitution dans la jeu-^

nejfe : la tempérance & la modération
a cet âge font un pajfe-port pour vieil-

lir heureufement (i).

A l'obfervation précédente , dont le

Tuccès paroît dû au kinkina, j’en join-

drai une autre dans laquelle les bains

froids furent le principal remede. Un
jeune homme d’un tempéramment bi-.

lieux, inftruit au mal dès l’âge de dix

ans , avoit tomours été dès ce tems-là

foible, languifliit
, cacochyme 5 il avoir

(1) Ce morceau eft tiré d’une diflertation

de cet illuftre Naturalifte ,yûr les jbndemens
de Iti fanté, voyez Mercure Danois, Juillet

Ï7/* . 9 7.

(a) De puerorum inJUnUt e. 10,
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eu quelques maladies bilieufes qui avoient

eu beaucoup de peine à fe guérii' ; il

étoic extrêmement maigre, pâle, foiblc ,
trifte. Je lui ordonnai les bains froids»

& une poudre avec la creme de tartre »
la limaille & très-peu de canelle , donc
il prenoit trois fois par jour. Dans moins
de fix femaines il acqiut une force qu’il

n’avoit jamais connue auparavant.

Un grand avantage des eaux de Spa
& du kinkina, c’eft que leur ufage fait

palTer le lait. Les eaux de Spa parta-

gent cet avantage avec quelques autres

eaux. L’on a vu plus haut que M. Hoff-
mann ordonnoit le lait d’ânelTe avec un
tiers d’eau de Selter. M. de la Mettrie
nous a confervê une belle obfervation
de M. Boerhaave. Ce. Duc aimable. ,

je traduis mot à mot, s'était mis hors

du mariage; je l'ai remis dedans par
rufage des eaux de Spa avec le lait (i).

La foiblelle de l’eltomac qui rend la

digeftion trop lente, les acides, le peu
d’acliviié de la bile , les engorgemens
dans les vilcercs du bas-ventre , font les

principales caufes qui empêchent la di-

geftion du lait , & qui n’en permettent

(t)Suplémenc à l’ouvrage de Penelope ch. L
L 33. Amabilis ille Dux fe pofuerat extra nia?

liimonium ; ego iÜum repofui inira.
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pas l’ufage. Les eaux qui remédient à
toutes ces caufes, ne peuvent qu’en facili-

ter la digeftion j & le kinkina qui rem-
plit les mêmes indications, doit auüi fe ma-
rier très-bien au lait. L’on peut employer
ces remedes , ou avant, pour préparer

les voies , ce qui cft prefque toujours

nécefTaire ,
ou en même tems.

Je rétablis parfaitement en lyjj , un
étranger qui s’étoit tellement épuifé

avec une couitifane
,

qu’il étoit inca-

pable d’aucun aéle de virilité : fbn ef-

tomac étoit aufE extrêmement affoibli ;

& le manque de nutrition & de fom-
meil l’avoient réduit à une grande mai-
greur. A fîx heures du matin il prenoit

fix onces de décoétion de kinkina, à
laquelle on ajoutoit une cuillerée de vin

de Canarie 5 une heure après il prenoit

dix onces de lait de chevre qu’on vc-
«oit de tirer , & auquel on ajoutoit un
peu de fucre & une once d’eau de fleur

d’orange. Il dînoit d’un poulet rôti froid,

de pain & d'un verre d’excellent vin de
Bourgogne , avec autant d’cau._ A fîx

heures du foir il prenoit une fécondé

dofe de kinlcinai à fîx heures & demie
il entroit dans un bain froid, dans le-

quel il reftoit dix minutes , & au for-r

tir duquel il entroit dans fon lit. A huit

hçuîçs il reprenoit la meme quantité
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Çe lait; il i'e levoic depuis neuf jul-
qu'à dix. Tel fut l’effet de ces remcdes,
qu’au bout de huic-jours ,

il mC cria

avec beaucoup de joie
,
quand j’entrai

dans fa chambre , qu’il avoir recouvré
U Jigne extérieur de la virilité

,

pour
me lervir de l’cxprcflion de M. de Buf-
fon. Au bout d’un mois il avoir prefqu’cn-

ciérement repris fes premières forces.

Quelques poudres abforbantes ,
quel-

ques cuillerées d’eau de menthe , fou-
vçnt la feule addition d’un peu de fucre,

<fu€lqucs pilules avec l’extrait de kinkina,

peuvent auffi contribuer à prévenir la

degérération du lait. L’on pourroit auflî

employer cette gomme, nouvellement
introduite dans quelques endroits d’An-
gleterre

,
fous le nom de gurnmi rubrum

Gambienfe , Sc fur laquelle on trouve
une petite differtation dans l’excellente

colleébon que public la nouvelle Société

de Médecins formée à Londres (i) ;
elle

fortifie, elle adoucit; ce font les deux
grandes indications dans les maladies
dont il eft queftiop.

Enfin
,

fi
,
quelque foin qu’on prît

,

il étoit impoffible de foutenir le lait, on
pourroit effayer le lait de beurre ;

je l’ai

(i) Medical
, cbfecvaûons and, Inquiites

, I
pag- Jô.
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confeillé avec fuccès à un jeune hoinmc
pour lequel un principe d nypocondrial-
gie me faifoit craindre le lait entier.

Les bilieux le boivent avec plaifir
, 3c

s’en trouvent toujours bien j on doit le

préférer au lait toutes les fois qu’il y
a beaucoup de chaleur , un peu de fic-

yre
,
une difpofition éréfipélateufe j &

il eft fur-tout d’un très-grand ufage ,
quand les excès vénériens produifent une
nevre aiguë, telle que celle dont mou-
rut Raphaël, Malgré la foiblelTe , le»

toniques nuiroient : la faignée eft dan-
gereufe ; le fameux Jonfton , mort Ba-
ron de Ziebendorf, il y a plus de quatre-

vingt ans, Tavoit déjà défendue pofiti-

vement dans ce cas (i). Les cures trop
rafraîchilTantes ne réuUrlTentpas, comme
M. Vandermonde le prouve , & comme
je l’ai vu moi-même 3 mais le lait de
beurre réulfit très-bien

, pourvu''qu’il ne
foit pas trop gras. Il calme, il délaie,

il adoucit
,

il défaltere , il rafraîchit, &
en même tems il nourrit & il fortifie,

ce qui eft bien important dans ce cas

,

dans lequel les forces fe perdent avec
une promptitude dont on n’a ^int d’i-

dée. M. ùilchrift, qui ne fait pas grand

(1) In febre ex venere cavendum à venae

feftionc. Syntagma, 1 , i ,
dt. 2 , c, I,
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cas du lait dans l'éthifie, loue extrême-
ment le lait de beurre dans la même
maladie (i).

Depuis la demiere édition de cet Ou-
vrage

, faite il y a quatre ans, j’ai été
conl'ulté par plufieurs perfonnes éner-
vées 5 quelques - unes ont été entière-
ment guéries

5 un alTez grand nombre
confiderablement foulagéts; d’autres n’^ont
rien gagné ; & quand le mal eft par-
venu à un cenain point , tout ce qu’on
peut efpérer , c’eft que les remedes ar-
rêtent les progrès du mal ; j’ai ignoré
une partie des fucccs.

Le lait , dansprefque toutes ces cures,
a été l’aliment principal j le kinkina ,

le fer
, les eaux martiales & le bain froid

ont été les remedes. J’ai mis quelques
malades entièrement au lait

, d'autres
n'en prenoient qu’une ou deux fois par
jour.

Le malade , dont j’ai détaillé la mala-
die dans la feétion V , où j'en ai pro-
mis le traitement

,
ne vécut pendant trois

mois que de lait, de pain bien cuit,

d’un ou deux œufs fortans du ventre de
la poule

,
par jour

, & d’eau fraîche

,

au moment où on l’apportoit delafon-
raine. Il prenoit du lait quatre fois par

(0 On fea voyage, p, ny.
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jour ; deux fois au fortir du pis , fans

pain, deux fois chauffé avec du paiu.

Le lemcde étoit un opiât compolé de
kinkina, de conferve d’écorce d’orange,
& de firop de menthe. Il avoir l'ef-

tomac couvert avec un emplâtre aroma-
tique ; on lui frottoir tout le corps avec
une flanelle tous les matins; il preuoit

le plus d’exercice qu’il pouvoir à pied

& à cheval , & fur-tout il vivoit beau-
coup en plein air. Sa foibleffe & fes

maux de poitrine m’empêcherent de lui

confeillerles bains froids à cette époque.
Le fuccès des rcmedes fut tel, que les

forces revinrent
,
l’eftomac fe rétablit ;

il put au bout d’un mois faire une lieue

de chemin à pied ; les vomiffemens cef-

ferent entièrement
,
les douleurs de poi-

trine diminuerent conlidérablement , &
il continue depuis plus de trois ans à
être dans un état fort tolérable : il re-

vint peu à peu aux alimens ordinaires

,

p.uce qu’il fe dégoûta du lait. '

Les parties génitales font toujours cel-

les qui recouvrent le plus lentement
leurs forces ; fouvent même elles ne
les recouvrent point

,
quoique le relie

du corps paroille avoir recouvré les Hen-
nés; l’on peut prédire à la lettre, dans
ce cas

,
que la partie qui a péché fera

celle qui mourra.
J'ai
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J

J’ai toujours trouvé plus de facilite

à guérir ceux qUi fe font épuifés par

de grands excès en peu de teins, dans

l'àge fait
,
que ceux qui fe font épui-

fés à la longue par des pollutions plus

rares , mais commencées dans la pre-

rqiere jeuneiTe , qui ont empêché leur

accroiliemenr , & ne leur ont jamais laiflé

acquérir toutes leurs forces. Ün peut en-

vifager les premiers comme ayant eu une
maladie très-violente qui a confumé tou-

tes leurs forces 5 mais les organes ayant

acquis toute leur perfeélion, quoiqu’ils

aient beaucoup foulFert, la ceffation de
la caufe , le tems, le régime, les re-

mèdes peuvent les rétablir. Les féconds

n’ont jamais lailfé former leur tempéra-

ment , comment fe rétabliroicnt-ils ? Il

faudroit que l’art opérât dans l’âge de
la maturité, ce qu'ils ont empêché à Ta na-

ture d’opérer dans l’enfance &c dans la pu-

berté ; on fent combien cet efpoir eft chi-

mérique ;& les obfervations me prouvent

tous les jours que les jeunes gens qui fe

font livrés à cette louillurc dans l’enfance,

& à l’époque du développement de la

puberte, époque qui eft une crife de la

nature ,
pour laquelle toutes les forces

lui font nécelfaires ; l’obfervation me
prouve, dis-je, que ces jeunes gens ne

doivent point efpcrcr d’être jamais vi*
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goureux & robuftes , & ils font très-

heureux quand ils peuvent jouir d’une
fanré médiocre , exempte de grandes ma-
ladies & de douleurs.

Ceux qui ne fe repentent que tard,

dans un âge où la machine fe conferve
quand elle eft bien montée , mais où
elle ne répare que péniblement , ne doi-
vent pas non plus avoir de grandes cf-

pérances : au-delTus de quarante ans il

eft rare de rajeunir.

Quand j'ordonne le kinkina avec du
vin

,
je ne fais pas vivre uniquement

de lait, mais je fais prendre le remede
le matin

, & du lait le foir. J’ai trouvé
quelques malades pour lefquels il a fallu

Ranger cet ordre 5 le vin pris le matin
les laifoit conftamment vomir.
Quand j’emploie les eaux minérales

,

j’en fais boire quelques bouteilles pures
avant que de les mêler avec du lait.

Quand le mal eft invétéré , il dégénéré
ormnairement en cacochymie ; & il faut

commencer par la détruire avant que de
travailler au rétablill'ement des forces :

c'eft dans ce cas que les évacuans font
quelquefois indifpenfablement nécelTai-

res, & opèrent très - efficacement. Les
fortifians , les nourrilfans

,
le lait ordon-

nés dans ces circonftances
,

jettent dans
«ne fièvre lente , & le malade perd
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fes forces à proportion de l’ufage qu'rl

en fait.

Quand des excès proiMts jettent tout
à coup dans des foibleiTes n confidéra-
bles, qu'on a lieu de craindre pour la

vie du malade , il faut recourir aux cor-
d^ui aèHfs, donner du vin d'Efpagne,
a^c un peu de pain , des bouillons
fucculens avec dès œufs frais , mettre le

malade {au lit
, & lui appliquer fur l’efto-

mac des flanelles trempées dans du vin
chauffé avec de la thmaque.

Dans le cas où les excès vénériens
ont occafionné une fievre aiguë , on ne
doit einployer la faignéc que quand elle

cft indiquée par la plénitude & la du-
reté du pouls j & il vaut mieux en faire

deux petites qu’une grande. La décoc-
tion blanche, de l’eau d’orge avec un
peu de kit ,

quelques prifes de nitre

,

des lavemens avec' mic décoéfion de
fleurs de bon-honune, quelques bains
tle pieds tiédes, & pour nourriture des
bouillons de veau farineux , font les

remedes véritablement indiqués , & ceux
qui ont réulTi très-promptement dans les

cas où je les ai employés.
Les fÿmptômcs demandent rarement

un traitement particulier, & ils cedenc

au traitement général. On peut cepen-

dant joindre quelquefois les fortifians

R X
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externes aux fortifîans internes , quand
on veut fortifier plus particulic renient

une partie 3 & j'ai fouvent confcillé

avec fuccès des epithemes , ou des em-
plâtres aromatiques fur l’ellomac ,

& il

n'ert pas inutile d’envelopper les tefti-

cules dans une fine flanelle trempée dans

quelque liquide fortifiant , & de les fou-

tenir par l'ufage d’un fufpenfoire.

L’on peut placer ici ce que dit M.
Gorter « J’ai quelquefois guéri la goutte
M feraine

,
occafionnée par des excès vé-

93 nériens
,
en employant les fortifians

93 internes Se des poudres nafales cépha-
33 liques

,
qui

, par l’irritation légère

93 qu’elles produiloient, détcrminoienttia

93 plus grand afflux des cfprits animaux
93 îiir le nerf optique (i). 93

Il feroit inutile d’entrer dans de plus

grands détails fur la cure j quelqu’éten-

due que je leur donnafle
,

ils ne pour-
roi-iit jamais fervir à guider les mala-
des fans 1 . fecours d’un médecin

,
pour

Lfqu.lsiis feroient inutiles. Je me fuis

plus étendu fur le régime
,
parce que ,

quand le mal n’a pas fait de grands pro-
grès

,
joint à la celTation de la caufe,

il peut feul opérer la guérifon
, & que

chacun peut s’y albeindre fans aucun

(i) De pcrfpirat. înfenfib. p. 514, su»
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danger. Il ne me reftercic, pour terminer
cette p^tie , (ju’à joindre la cure pré-
fervatoke

5 j'ai fenti que cet article man-
quoit à la première édition de cet ou-
vrage, & que c’étoit un vuide eflentiel.

Un homme célébré dans la république
des lettres par fes ouvrages , & plus
xefpeéiable encore par fes talens , les
connoilTances & fes qualités perfonnelles,
que par fon nom & par les emplois qu’il

remplit fi dignement dans une des pre-
mières villes de SuilTe , M. Ifelin , Se-
crétaire d’Etat à Balle ( il voudra bien
me permettre de le nommer) m’a fait

fentir ce vuide d’une maniéré bien po-
lie. Je rapporterai le fragment de fa let-
tre avec d'autant de plailu

,
qu’il marque

précifément ce qu’il faudroit faire. Je
Jouhaiterois > m’écrit-il , de voir de vo-
tre main un ouvrage dans lequel vous
expliquiez les moyens les plus sûrs 6*

les moins dangereux, par lefquels les

parens pendant le tems de l'éducation,
ii les jeunes gens , lorfquils font aban-
donnés a leur propre conduite , pour-
roient le mieuxfe préferver de cette vio-
lence des c^rs , qui les porte à des excès
dont naijfent les maladies fi horribles ,

vu a des défordres qui troiwlent le bon-
heur de la fociété , tf le leur propre, /e
ne doute pas qu’il ny ait une dicte qui
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J^avorife particuliérement La continence;

je crois qu'un ouvrage qui nous l'enfei-

gneroit
,
joint à La defcription des mala-

dies produites par L’impureté , vaudrait
les meilleurs traités de morale fur cette

matière.

II a fans doute bien raifon:rien ne
feroic plus important que cette addition

qu’il defire j mais rien de plus difficile

en la féparant des autres parties de l'é^

ducation,non-feulement médicinale, mais
morale. Pour traiter cet article à part,

fi l’on vouloit le traiter bien , il fau-
droit établir un grand nombre de prin-

cipes
,
qui prolongeroient beaucoup trop

ce petit ouvrage
, & qui lui font d’ail-

leurs trop étrangers. Quelques préceptes

généraux , ifolés des principes & des di-

vifions nécelfaires
,
non-leulemcnt fe-

roient peu utiles , mais pourroient même
devenir dangereux ; ainfi il vaut mieux
renvoyer ce traité, à faire partie d’un
plus confidérable fur les moyens de
Former un bon tempéramment

, & de
donner aux jeunes gens une fanté ferme,
matière qui

,
quoique traitée par d’ha-

biles gens , n’eft pas encore épuifée ,

tant s’en faut, & fur laquelle il y a
une foule de chofes extrêmement im-’
portantes à ajouter ,

aiilfi bien que fur

K'S maladies de cet âge. AinJi , nulgté



l’O nanisme.
moi , je ne toucherai point ici cet ar-

ticle. Tout ce ^uc je puis dire , c’elt

que l’üifiveté ,
l'inaélion , le trop long

fejour au Ut, un lit trop mou, imc
dicte fucculente

,
aromatique , fiée ,

vincufe , les amis fufpeéls , les ouvrages
licencieux , étant les caufes les plus pro-

Î

ircs à porter à cet excès , on ne peut
es éviter avec trop de foin. La dicte

eft fur-tout d’une exuême importance

,

& l’on ny fait pas alTez d'attention.

Ceux qui élèvent les jeunes, gens, de-
vroient avoir préfente la belle obfcr-

vation de St. Jérôme , Les forges de
Vulcairiy les volcans du Véjuve & le

mont Olympe , ne brûlent pas dé plus
de flammes ,

que lesjeunes gens nourris

de mets fucculens & abrevés de vin.

Menjot, l’un des Médecins de Louis

le Grand, dès le milieu jufqucs à la [fin

du ficelé dernier
,
parle de femmes que

l’excès d’hypocras jetta dans une extafe

vénérienne. L’ufage du vin & des vian-

des eft d’autant plus fâcheux ,
qu’en

augmentant la force des aiguillons de

la chair , il alFoiblit celle de la raifon

,

qui doit leur réfifter. Le vin & les vian-

des hebêtent tame

,

dit Plutarque,
dans fon Traité du manger des viandesy
ouvrage qui devroit être généralement

lu. L«s plus anciens Médecins avoient
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déjà connu l’influence du régime fur

ies mœurs ; ils avoicnt l’idée d'une Mé-
decine morale

, & Galien nous a laiflc

fur cctre matière un petit ouvrage ,
qui

cft peut-être ce que l’on a de mieux
jufqu’à préfent. L’on fera convaincu ,

après l’avoir lu , de la réalité de fa

promefle. « Que ceux qui nient que
3:> la différence des alimens rend les uns
» tempérans , les autres dilTolus 3 les

»3 uns chartes , les autres incontinens ;

33 les uns courageux, les autres poltrons j

33 ceux-ci doux
,

ceux - là querelleurs ;

33 d’autres modeftes, des derniers pré-

33 fomptueux
5
que ceux, dis-je, qui nient

33 cette vérité ,
viennent vers moi , qu’ils

33 fuivent mes confeils pour le manger
33 & pour le boire

,
je leur promets ,

33 qu’ils en retireront de grands fccours

33 pour la philofophie morale 3 ils fen-
33 riront augmenter les forces de leur

33 ame 3 ils acquerront plus de génie »
33 plus de mémoire , plus de prudence ,

33 plus de diligence. Je leur dirai auffi

33 quelles boillons
,
quels vents

,
quelle

33 température de l’air
,
quels pays ils

>3 doivent éviter ou choifir (i).

(1) Quod anîmî morfs corporis tempera-
menta fequancur, c, ÿ , CHARTIKIVS ,t. s*
t - 457.
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crate , Platon j Arlflote ^ Plutarque
nous aroient déjà laiiîé de tiès-bonnes
chofes fur cette importante matière

,

& parmi les ouvrages qui nous reftent

du Pytagoricien Porphyre

,

ce zélé an-
tichredcn du troifiéme lîecle, il y en a
un de Pabflinence de viandes

,

dans le-

quel il reproche à Firmus Caflricius ,

à qui il ladrclTe, d’avoir quitté la diète

végétale
, quoiqu’il eût avoué qu’elle

dtoit la plus propre à conferver la fanté ,
& à fticiliter l’étude de la philofophiei
6c il ajoute

, Depuis que vous mangez
de la viande, votre expérience vous a
appris que cet aveu étoit bien fondé.
Il y a de très-bonnes chofes dans cet
ouvrage.
Le préfervatif le plus efficace , le feul

Infaillible
, c’eft fans contredit celui

qu’indique le grand homme qui a le

mieux connu les femblables & toutes
leurs voies 5 qui a vu non - feulement
ce qu’ils font , mais ce qu’ils ont été,

ce qu’ils devroient être , & ce qu’ils

{

lourroient encore devenir j qui les a
e plus véritablement aimés 5 qui a fait

les plus grands efforts en leur faveur j

qui s’eft facrifié pour eux , & qui en
a été le plus cruellement perfécuté,

aillez avec Coin fur le jeune homme
ne le laijfei feul ni jour ni nuit j iou-*.
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che:^ tout au moins dansfa cham&re. Des
^uiL aura contracté cette habitude ^ la

plusfunefte à laquelle un jeune homme
puijjfe être ajfu'ecti , il en portera juf-
quaa tombeau tes trijies effets ; il aura
toujours le corps & te coeur énervés. Je
renvoie à 1 ouvrage même pour lire

tout ce qu’il y a d'excellent fur cctcc

matière (x).

La peintute du danger
,
quand oa

s'elt livré au mal ,
efl; peut-êure le plus

puilTant motif de correélion ; c'eft un
tableau effrayant, bien propre k faire

reculer d’horreur. Rapprochons-en les

principaux traits. Un- dépérilfement gé-
néral de la machine

,
l'alFoiblillcmcnt

de tous les fens corporels & de tou-
tes les facultés de famé , la perte de
l’imagination & de la mémoire ,

l’im-

béciluté , le mépris
, la honte ,

l'igno-

minie qu’elle entraîne après foi ;
toutes

les fonéîions troublées . fulpendues , dou-
loureufes : les maladies longues, fà-

cheufes , bizarres
,

dégoûtantes ; des
douleurs aiguës & toujours renaiflantesj

tous les maux de la vieillelfe dans l’âge

de la forcej une inaptitude à toutes les

occupations pour lefquelles l'homme cft

(i) Voyez de FEducation t, i , p. ajz.t»

?» Pi 25S>
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né ; le rôle humiliant d’être un poids
inurile à la terre : les mortifications aux-
quelles il expofs journellement j le dé-

f
oût pour tous les plaifirs honnêtes j

ennui
, l'averfion des autres & de foi

qui en eft la fuite j l’horreur de la vie,
la crainte de devenir fuicide d’un mo-
ment à l’autre J l’angoilTe pire que les

dodeurs j les remords pires que l’an-

goiflc , remords, qui, croifiant jour-
nellement, & prenant fans doute une
nouvelle force

, quand l’amc n’eft plus
alFoiblie par les liens du corps

, ferviront
peut-être de fupplice éternel

,
& de feu

qui ne s’éteint point j voilà l’efquifie du
fort réfervé à ceux qui fe conduiront
çomme s’ils ne le craigoient pas.

Avant que de quitter l’article du trai-

tement ,
je dois avertir les malades

,

( & cet avis regarde également tous ceux
qui ont des maladies chroniques, fur-

tout quand e|les font accompagnées de
foibleUe ) qu’ils ne doivent point efpé-
ter qu'on leur puifie réparer dans quel-
ques jours des maux qui font le pro-
duit des erreurs de quelques années. Ils

doivent s’attendre aux ennuis d’une cure

longue , & s’aftreindre fcrupuleufement

à toutes les règles du régime : fi quel-

quefois elles paroilTcnt minutieufes ,

c'cil parce qu’ils ne font pas en état
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<i’eii fcntir l'importance ; & il faut qu'ils

fe répètent fans cclTe que l'ennui de la

cure la plus rigide eft fort inférieur à
celui de la maladie la plus légère. Qu’il
me foit permis de le dire, n l'on voit

des maladies curables qui ne guérilTent

point parce qu'elles font mal traitées,

î'on en voit aulli un grand nombre que.

l’indocilité du malade rendent incurables,

malgré les fecours les mieux indiqués

de la part du Médecin. Hippocrate exi-

geoit , pour mieux s’all'urer du fucccs ,

que le malade
,
le Médecin & les afllftans

filTcnt également leur devoir ; fi ce con-
cours étoitmoins rare, les iflucs heureufes
feroient plus fréquentes. Que le malade ,
dit Arétée ,foit courageux, & qu'il conf-
pire avec le Médecin , contre la mala-
die (i). J’ai vu les maladies les plus
rebelles céder à l’établifiemcnt de certc

harmonie^ & des obfervations très-ré-

centes m’ont démontré que la férocité

même des maladies cancéreufes cédoic

à des cures ordonnées peut-être avec
quelque prudence , mais fur-tout exécu-
tées avec une docilité & une régularité

dont les fucccs font l’éloge.

(i) De diut, ojorb. 1. i
,
proëm.p. 27,

ART.
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ARTICLE IV.

Maladies analogues.

SECTION XI.

hes pollutions nocturnes.

J’ai montré les dangers d’une évacua-
tion trop abondante de femcnce par les

excès vénériens & par la mafturbation,

& j'ai dit au commencement de cet ou-
vrage qu’elle fe perdoit aufli par les pol-
lutions -noélurnes dans des longes lat
cifs, & par écoulement, connu fous le

nom de gonorrhée fimple
,
j’examinerai

brièvement ces deux maladies.

Telles font les loix qui unilTent l’ame
au corps , que lors meme que les fens

font enchaînés par le fommeil, elle s’oc-

cupe des idées qu’ils lui ont tranûniles

pendant le jour.

Eex ,
quz in vita ufurpant homines , cogitant;

curant , vident,

Quxque aiunc vigilantes agitantque
,
ea II cuj

in fumno accidunt,

Mûiu miium eA, Açi.
s
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Une autre loi de cette union, c’efè

que fans troubler cet enchaînement des

autres fens
,
ou pour ôter toute équi-

voque , fans leur rendre la fenfibilité aux
impreflions externes , l’amc peut dans

lé fommeil faire naître les mouvemens
néceflaires à l’exécution des volontés

que les idées dont elle s’occupe lui fug-

gerent. Occupée d’idées relatives aux
plaifirs de l’amour

,
livrée à des fonges

lafcifs, les objets qu’elle fe peint pro-
duifent fur les organes de la génération

les mêmes mouvemens qu’ils y auroienc

produits pendant la veille
, & l’adle fe

confomme phyfiquement
, s’il fe con-

somme dans l’imagination. L’on fait ce

qui arriva à Horace dans un des gîtes

de fon voyage à Brindes.

Hicergo mendacem ftultiiïimus ufque puellam

Ad mediam noâem expeâo : fomnus ïamea
aufert

Intentum v eneri
;
tum immundo fomnia vifu.

Noûurnam veftem maculant, ventremque fu-

pinum.

Ces organes , à leur tour, irrités les

premiers
, ne reveillent quelquefois que

l’imagination
, & fufeitent des fonges

qui fe terminent comme les précédens.
Ces principes fervent à expliquer les

differentes efpeces de poUyuons. ^
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La première cft celle qui vient d'uiie

furabondance de lemence j c’ell celle

des gens à la force de l’âge, qui font

fanguins, vigoureux, chartes. La chaleur

du lit venant à raréfier les humeurs,

& la liqueur fpermatique étant plus fuG-

ccptible de raréfaétion qu’une autre ,

les vélicules irritées entraînent* l’irnagi-

nation qui , dénuée des fecoms qui lui

ftroient voir l’illufion , s’y livre toute

entière ; l’idée du coït en produit l’ef-

fet dernier
,

l’éjaculation. Dans ce cas

cette évacuation n’ert point une mala-

die , c’ert plutôt une erife favorable ,

un mouvement qui débarrafle d’une hu-

meur qui , trop abondante & trop re-

tenue ,
pourroit nuire j & quoique quel-

ques Médecins qui n’ajoutent foi qu’à

ce qu’ils ont vu ,
l’aient nié

,
il n’en ell

pas moins vrai que cette liqueur peut,

par fon abondance , produire des ma-

ladies différentes du priapifrae ou de

la fureur utérine.

Qu’on me permette une courte

digrelîion fur cette quertion j elle n’eft

pas étrangère à mon fujet.
,

A femme retento ,
multos produci

tnorbos memorat Galenus (i) & exem-

( i) Du locis affeétis , 1 . â , c. 5 >
Charter 7 ,
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plum in hiftoria monftrat. Ille novit vi-

rum & mulierem quibus huiufmodi crac

natura qui præviduitate à libidinis ufu
abftinentcs

, torpidi , pigrique fafti funt.

Homo cibi cupiditatem amifit , atque ne
exiguam quidem ciborum partem con-
coquere potuit 3 ubi vero feipfum cogen-

do , plus cibi ingerebat , protimis ad vo-
mitum excitabatur

,
mœftus etiam appa-

rebat , non foliim has ob caufas , led
etiam ( ut raelaiæholici folent ) citra ma-
nifeftam occafionem : mulier vero præ-
tcr cætera mala , nervorum quoque diG-

tenfione vexabatur. Verum hi quam ce-

lerrime liberati funt , ad priftinam con-
fuetudinem reverfi, Diim Montis-PelTu-
lani eram , obfervationem ferè perfimi-

Icm vidi. Mulier valens, quadragefimum
aetatis fuæ annum complens, exiguo poft
tempore vidua j quæ anteà cüm viri con-

cubitu gauderet , hoc omnino poft obi-

tum hujus fuerit privata
,

incidit tanj

violenter afFedu hifterico ut deficere vi-

derentur adtiones fenfuum 5 ciim nullum
remedium in ea accelTus tolerare potue-
rat

,
nifi titillatio partium genitalium ( ve-

luti per coitum ufu venire folet. ) Inde
agitabatur toto corpore & à copiosa
pollutione feminis evacuabatur; quo fado
liberata eft mulier à molcftiâ fuâ.

Aliam obfervationcm Zacutus rç^
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fert (i) : ex eâdem causa patiebatur

puella J quæ ex, intervallis pai'oxyfriio itar

ccHivellebatur
, ut accedente difficili ref-

piratione , tota convulfa , fine fcnfir.

dHo ,
oculis diftortis

,
nimio dentium

flrigore præcedente cum linguâ tremulâ.

animam efflare videretur. Cui ciim plur
rima auxilia quæ in hac occafipne utili^

fuut ,
non juvarent

, peffiaria ex acri

confeda, utero applicanda curavit, ex;,

quorum admotionej titillatione & fer-

vore quodam in utero concitato ,
c^io-

ium Icmen exceniens
, ab accemonc

lîcva fùperftes remanfit.

Hiftoriam monialis Hoffmannus enar-
rat , quæ ob eandem caufam , ab eâdem
evacuatione , aliquoties paroxyfmun<
fblvebat.

Homines duo ,
inquit Zacutus

, quum
concubitu quo antea creberrimé ute-

bantur , privarentur
,
in graviffima dam-

na incurrere : alter in otio & mollitie,

educatus ciim tabi effiet propinquus , à
coitu ciim ceffiarit, huic fênfim Sc fine

fenfu umbilicus intumuit. Nuptus
, Sc

ad concubitum reverfus
,

fanitatem re-

cuperavit. Alter vero nobiliffimus ,
ade«

erat coitus Itudio deditus, ut laffiatus Sc

debilis cogeretur hac dc causa ad tcra.-:-

^0 Prax. admîtand, 1,2, obf sj,

^ i:
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pus Icâ:o quiefcere. Ecce poil i'cx menfeï,
nanieâ correptus

,
vertigine concutitur ,

& poil paucos dies epilepiiâ fævâ op-
primitur. Ab acceflione auxiliorum ope
levatus

, medicorum præiidia cxpollulat,

Hi fympathicam epilepiiam à vitio ven-
triculi iubortam rati tonum

, & ventri-

culum à viriolis humoribus expurgant &
jroborant5 fed fruftra. Nam malo fero-

cius infeftante
, poft paucas horas veluc

fideiatus extindlus eft. Dilledlo corpore ,

Jiullurn vitium in ftomacho ,
cerebro re-

liquifque partibus inventum, præterquant
5n cavitate valis iemen in penem defe-

rentis & ulceribus fordidis , ab hac vi-

rulentia fubftantia retenta concretis.

Dom. Zindel (i) DilTertationem Ba-
filex publicavit

,
jam quindecim ab hinc

annis
,
ubi obfervationes morborum à

femine retento acri produftis in unum
colligit quæ ledlu non indignæ funt.

Hic fubjici poteft qua: Dom. Sauvages
dixit

, de rhulierum caiHtate
,
quæ pudori

Jitant , fed tanta veneris cupiditate incen-

duntur, & c6 ardentius ac mifcrabiliiis

flagrant, quo ardorem fuum tegunt ac-

curatius , indè moeror, agrypma, ano-
rexia , macies , pollutiones frequentes.

(i) Nicolaus ZinDELIUS, de nioibis 4s
•aftiuie nimia oriundis. Baiileæ , 1 744,
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Ille celebris Medicus puellam novit hu-
jufcemodi quæ ad lenis putidi & infi-

ceti pedes proflata & acerrime fuam ca-

lamitatem deplorans , intereà hifce invi-

tis feminis profluviis erat obnoxia
,
à

duobus annis his miferiis cruciata &c

callimoniam mentis intemeratam fervansj

immane patiebatur veneris defiderium

fenlitivum cui conftanter reludlabatur

voluntas.

Un Médecin refpeélable par fon la-

voir & par fon âge, qui a fuivi long-
tems les armées Autrichiennes en Ita-

lie
, m’a dit avoir remarqué , que ceux

des foldats Allemands qui n'étoient pas

mariés, & quivivoient fagement, étoienc

fouvent attaqués d’épilepfae
,
de priapifme

ou de pollutions nocturnes j
accidens qui

venoient d’une fecrétion trop abondante
de femence, & peut-être de ce qu’elle

avoir plus d’acreté dans un climat plus

chaud que leur patrie, & où la dicte

cil plus fucculcnte.

Le Doéleur Jacques ,
que j’ai déjà

çité ailleurs, avoir fait une Thefe (i)

(i ' Il efl bon de remarquer que la Thefe de

M. Jacques ne fut point foutenue; ôc il eut un
arrêt de defenfe du Parlement. M. de la Mettrie

traduilit cette thefe en François , ou plutôt 1;^

fit imprimer , car elle étoit déjà traduite

^
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fuE les maladies produites par la priva-
tion du plaiilr vénérien. M. Reneaume
en a fait une autre fur la virginité clauf-
traie , dont l’objet elt le meme.

Enfin, fans parler de quelques autres,
M. Gauhius met la continence excef-

fiye dans la clailê des caufes de mala-
die, il eft rare , dit-il

,
qu'elle produife

quelques maux , on l’a vu cependant
dans quelques hommes nés avec beau-
coup de tempéramment , & qui forment
beaucoup de femence , & dans quelques
femmes (i) : il fait enfuite l’énumération
de ces maux. L’on ne doit donc point en
nier l’exiftence, mais l'on peut en affirmer

la rareté
, fur-tout dans ce fiecle , qui

paroît être celui de la foiblefre3 & l’on

fe trompe tous les jours , en attribuant

indiftinélement à cette caufe toutes les

maladies qui attaquent les perfonnes nu-
biles du fexc , &L en leur confeillant le

maiiage pour toutremedej.remede fou-
vent mal indiqué , & fouvent nuifible ,

parce qu'il ne peut pas détruire kÿ
vices qui entretenoient la maladie

, &
qu’il ne fait q^u'ajouter aux maux pafics

rinfera dans cette fatyre cruelle & odieufe des

Médecins de Paris : ouvrage qui fait autant dç-

Xortà la vérité qu’à fon efprit.

Il} Inffiiutionei pathologica-, J- sfi.
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ceux que la groflelTe & les couches pro-

<luifcnc ordinairement dans les perfbnnes
languiiTantes. Je reviens aux pollutions.

L'on a vu que la première efpece

,

produite par une furabondance de fc-

mence qu’elle évacue, n’étoit pas ua
mal en elle-même j mais elle peut le de-*

venir en revenant trop fréquemment ,
& lors même qu’il n’y a plus de fura-
bondance nuiüble. J’ai déjà obfervc
qu'une évacuation difpofoit à une fui-

vante , tant eft grande la force de l’ha-^

bitude , qui confifte en ce que la réi-

tération des mouvemens les rend plus
faciles , & qu’ils fe reproduifent par la

plus légère caufe
, obfervation d’uneï

grande utilité pour l'intelligence de l’é-

conomie animale, fur laquelle Galien^
Sc fur-tout M. Maty (i) ont dit d’excel-;

(i) GALENUS libro de confuecudînibus^

CHARTER, 1 6 fP. 541.
M. MATY, diflêrtatio de confuetudinifi

efficacia în corpus humanum. Leid. 1740. M*
PUJATI a aullî donne de très-bonnes rc*

flexions fur cette matière dans fon traité de

fj diece des fiévreux, p. 57 Scc. Les métaphy-
Cciens qui paroiffëntjl'avoir mieux faille , font,;

M. LOCKE , Ac. 1 . 2 , c. 3» , M. DE CON-
DILLAC

,
Traité des animaux

,
p. 2 ,

l.. 2 & j;,

& l’Auteur anonyme desélémensde Pfycolo-

£>c»c. 61 ,6z, 6i S-i, Je connois un homme ÿ
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lentes choies, mais qui n’a cependant
pas encore été pleinement traitée j Sc

ïl en réfulte cet inconvénient , c'elt

que les évacuations en deviennent une
fuite , indépendamment du befoin

,& lors

même qu’il n’exifte pas. Alors elles font
très-facheufes

, & elles ont tous les

dangers de l’évacuation exelfive , pro-*

curee par d’autres moyens. Satyrus ,
furnommé Grypalopex ,

demeurant à
Thafus, eut, dès l’âge de vingt- cinq

ans
, de fréquentes pollutions noaurnes j

quelquefois même la lemence s’écouloit

pendant le jour. Il mourut de confomp-
tion dans fa trentième année (i).

M. Zimmermah me parle d’un homme
d’un très-beau génie , à qui les pollutions

avoient fait perdre toute l’aélivité do
Con elprit

, & dont le corps étoit exac-

tement dans l’état décrit par Boerhaave»
L’on a vu pag. 1 1 , les maux que M.
Hoffmnan obferva après des pollutions.

Les fymptômes les plus ordinaires ,

quand le mal n’a pas fait encore de
bien grands progrès , c’eft un accable-

qui , ayant été éveillé , il y a plus de vingt ans ;

à une heure aptes minuit
,
par le bruit d’une

incendie
, s’elt conflamment réveillé toutes les

nuits dès cette époque ,
prccifcment à la meme

lieute.

(i) Ibidem
, 1. 6, f. 8 , n, 52,foES,
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tttcnt continuel ,

plus confidérable le ma-
tin, & de vives douleurs de reins. L’on
me confulta ,

il y a quelques mois»
pour un vigneron âgé de cinquante ans ,

très-robufte auparavant , & que des pol-

lutions trop fréquentes depuis trois ou
quatre mois , avoient lî prodigieufemenc

affoibli, qu’il ne pouvoir travailler que
quelques heures par jour , fouvent même
il en étoit empêché par des douleurs de
reins qui le retenoient au lit, & il mai-

griiloit journellement. Je lui donnai quel-

ques confcils, dont j’ai ignoré l’exécu-

tion & l’effet.

J’ai connu un homme devenu fourd
pendant quelques femaines

, après un.

long rhume négligé
,
qui

,
quand il avoir

une pollution nocturne , étoit beaucoup
plus lourd le lendemain & avoir beaucoup
plus de mal-aife -, & un autre affoibli pat
plufieurs caufes

,
qui ,

après la pollution,

Le réveille dans un fi grand accablement

& un engourdiffement fi général , qu’il eft

comme paralytique pendant une heure

,

fort abattu pendant plus de vingt-quatre.

L’on peut mettre dans cette première

claffe les pollutions de ceux qui ayant

été accoutumés à de frécjuentes émif-

fions , les fufpendent tout a coup. Telles

étoient celles d’une femme dont parle

Oaiieni clk écoit d«ui$ k ycuvage dt-
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puis quelque rems, & la rétention <}a

îperme lui procuroit des maladies de
l’utérus J elle eut , dans le fommeil ^
des mouvemens des lombes

, des bras

Si des jambes qui étoieut convulfifs, &
qui furent accompagnés d’une émilfion

abondante de fperme épais , avec la

même fenfation que dans le coït|(i.

Une danfeufe fut blelTée par hafard près

du fein gauche fort légèrement , le chi-

rurgien lui prelcrivit luie diète alfez fé-

vere ,
& lui défendit des plaifirs dont

elle étoit en ufage de jouir fouvent. La
troifieme nuit de cette privation , à la-

quelle elle fe fournit en négligeant la

dicte ,
elle eut une pollution qui

,
reve-

nant plufieurs fois toutes les nuit fui-

vantes, la maigrilhaient à vue d’œil &
lui caufoient dé violens maux de reins.

La plaie ne laifloit pas que de guérir

,

Sc l’eût été tout-à-fait li elle s’étoit mé-
nagée pour les alimens & la boilTon, Le
Chirurgien ferme dans fes principes

,

coutinuoit fon intcrdiéiion
, la faii>noit

& la piugeoit. Ennuyée & affoiblie

,

elle lailTa les rcmedes
,

reprit fon an-
cien train

,
hi foiblclfe & les douleurs

fe dilTipcrent bien vite.

(i) De femi»e, 1. î , ck. i , CHARTER .t. 3 «
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Mais qu’on le garde bien de conclure

de cette obfervation l'inutilité du pré-
cepte des plus grands maîtres en chi-
rurgie

,
qui

,
fondés fur d'autres obfer-

vations interdifent févérement le coït
aux blefl'és j il n’y a point de Praticien
qui n'ait pu fc convaincre par foi-même
combien il leur cft nuifible. J’en rap-
porterai un feul exemple dans lequel
la mafturbation fut mortelle, & donc
G. Fabrice de Hilden nous a confervé
riiiftoire. Cofme Slotan avoir coupé la
main à un jeune homme qui l'avoit eu
meurtrie par un coup de feu 5 comme
il le connoilToit tres-ardent, il lui dé-
fendit févérement tout commerce avec
fa femme

,
qu’il avertit aulTi du danger.

Mais quand tous les accidens furent dif
lipés

, & que la guérifon étoit en bon
train

,
le malade fe fentant des defirs

auxquels fa femme ne voulut pas répon-
dre, il fe procura, lans coït, une émif-
fian de lemence

, qui fut immédiate-
ment fuivic de fievre , de délire

, de
convulfions & d’autres accidens vio-
lens, dont il mourut au bout de quatre
jours (i).

J’ai vu un jeune marié qui
,
fc jcttanc

étourdiment du fiége d’un cabriolet

,

(i) O'ùfctvat, chirurg, cent. i. o^f.

T
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tomba à côté ; la roue de derrière lui

pall'a fur le pied ,
entre le talon & la che-

ville i il n'eut ni fradure, ni luxation,

mais une forte contufion -, fe trouvant

bien au bout de cinq jours, il fe con-

duifit comme s’il n’eût point eu d'ac-

cident. Deux heures après, toute lajambe

enfla ,
avec des douleurs inouics , &

une forte fievre qui dura près de trente

heures. Revenons.

Ce que j'ai dit au commencement de

cette ledion ,
fur la liaifon entre les

rêves & les idées dont l'ame s’eft occu-

pée pendant le jour, fert à expliquer

pourquoi les mallurbateurs font li fujets

aux pollutions nodurnes : leur ^e , oc-

cupée pendant tout le jour d'idées vé-

uéricnnes ,
fe repréfente pendant la nuit

les memes objets , & le fonge lafeif

eft fuivi d’une évacuation qui eft tou-

jours prête à fe faire quand les organes

ont acquis un degré confidérable d’ir-

ritabilité.

Il ed important de prévenir de bonne

heure les progrès de l’habitude
, & ,

quelle que foit la première caufe des ool-

lutions, de ne pas 'les laifler invéterer.

Quand elles ont duré long - tems elles

fe guériflent très-difficilement. // n'y a

point de maladie

,

dit M. Hoffmann ,

qui tçurmente plus les malades ,
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donne plus de peine aux Médecins

,
que

les pollutions nocturnes , qui ont duré
long-tems , & qui font devenues habi-
tuedes ^ fur-tout Ji elles reviennent tous
lesjours. L‘on emploie les meilleurs reme-
desjprefque toujours inutilement3fouvent
mime iisfontplus de mal que de bien (i).

Tous les Médecins qui ont écrit fur

cette maladie , en ont dit la "uérifon
très difficile ; & tous les Médecins

, qui
ont eu occafion de la traiter, l'ont éprou-
vé eux-mêmes , & l’on ne doit point en
être furpris. A moins que l’on ne pût
redonner aux organes leur force

, &
diminuer leur irritabilité pendant le tems
qui s’écoule entre deux pollutions, ce

qui eft impoffible 5 ou prévenir tout-à-

coup le retour des fongcs lafcifs
,
ce qui

n’elt pas plus aifé ; on doit être sûr que
la pollution reviendra. Si qu’elle détruira

prefque tout le bien que peut avoir opéré
la petite quantité de remedes qu’on a em-
ployée depuis la derniere : on ne peut
donc gagner d’une pollution à l’autre

qu’un inhniment petit, & il faut en ac-

cumuler un grand nombre avant que
d’obtenir un effet fcnfible.

Cœlius Aurelianus a ralfemblé tout ce

que les anciens ont dit de mieux fur

T X
il) Conf. 102.
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le traitement. Il veut, i°. que le ma-
lade évite autant qu'il cft poflible toute

idée vénérienne j i°. qu’il foit couché
fur un lit de matière dure & rafraîchif-

fante
5 qu’il applique fur fes reins une

mince plaque, de plomb ;
qu'il applique

fur toutes les parties qui font le lie^e

de la maladie
,
des éponges trempees

dans de l’eau & du vinaigre
,
ou des

chofes rafraîcliiflantes
,
comme les ba-

lauftes, l’acacia, l’hypocifte, le pfilium.

3°. qu’il ne fafl'e uf^e que d’alimens

& de boillon qui rafxaîchilTent & qui

relTerrent. Il lui confeillc 4°. les forti-

fîans. y®, l'ufage de bain froid , 6°. de
ne jamais fe coucher fur le dos, mais
toujours fur le côté ou fur le ventre.

Ce confeil efl plein de bonnes chofes j

mais voyons plus diftindement quelle

eft l'indication qui fe préfente. C’eft de
diminuer la quantité de la fcmence , &
de prévenir les rêves.

La diete & le régime général font
beaucoup plus propres à la remplir que
les remedes. Les alimens les plus con-
venables font ceux qui font tirés du
régné végétal

, les légumes & les fruits.

Parmi les viandes
, celles qui contiennent

le moins de fubftance. Dans l’une &
l’autre clalfej il faut faire choix de ceux
qui n’ont aucune âcreté. L’on a déjà vu
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plus haut l’influence de ce régime fur

la tranquillité du Ibmmeil 3 on ne peut
trop le recommander aux perfomies af-

fligées de pollutions nodlurnes , à qui

cette tranquillité eft fi nécell'aire. Elles

doivent fur-tout renoncer au fouper

,

ou au moins ne fouper que très-îégé-

remcnt : cette feule attention contribue

plus à opérer la guérifou que tous les

remedes.
J’ai vu il y aplufieurs années un jeune

homme qui avoit prefque toutes les nuits

une pollution nocfurne , & qui avoit

déjà eu quelques accès de cochemar. Un
Chirurgien barbier, lui ordonna de boire

en fe couchant quelques verres d’eau

chaude
,
qui ,

fans diminuer les pollu-

tions augmentèrent la derniere maladie ;

les deux maux fe réunirent & revinrent

toutes les nuits 5 le phantôme du co-

chemar étoit une femme qui occafion-

noit en même tems la pollution. AfFoibli

par cette double maladie , & par la pri-»

vation d’un fommeil tranquille , il mar-
choit à grands pas vers une confomp-
tion. Je lui ordonnai de ne prendre à
fouper qu’un peu de pain & quelques

fruits cruds , de fouper de bonne heure

,

& de prendre en entrant au lit, un verre

d’eau fraîche avec quinze gouttes de li-

queur anodync minérale d’Hoftmann.
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Il ne tarda pas à reprendre un fammeil
tranquille : les deux maladies fc diiïi-

perent entièrement , & il recouvra bien-

tôt fes forces.

Les viandes indigeftes , les viandes

noires, fur-tout le Toir, font un véri-

table poifon pour ce mal 5 & ,
je le

répété
,
fans la privation d’un fouper

,

fur-tout animal , les autres remedes ne
font d’aucune utilité. Le vin, les liqueurs,

le café nuifent par plufieurs endroits.

La meilleure boiffon eft l’eau pure
,
fur

chaque bouteille de laquelle on peut dif
foudre avec fuccès une dragme de nitre.

J’ai cependant vu , il n’y a pas long-
tems un malade à qui le nitre nuifoit

,

en lui procurant de plus fréquentes pol-

lutions, j’attribuai cet effet à deux caufesj

l’nne
, c’eft qu’il avoit les nerfs trop

foibles, & dans ces tempérammens le

nitre agit comme irritant; l’autre c’eft

qu’il augmentoit conlîdérablement les

urines ; la velue fe remplillbit plus

promptement pendant la nuit , & l’on

fait que la tenfion de' la vélfie eft une
des caufes déterminantes des pollutions.

Le précepte que donne Cœüus d’é-

viter les lits mois
,
eft de la plus grande

importance : il n’y faut point fouftfir de
plume

; la paille feroit de beaucoup à
préférer au crin , & j’ai vu quelques ma-
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lades qui fe font bien trouvés de cou-

vrir le matelas d’un cuir. Le confeil de

ne pas fc coucher fur le dos eft égale-

ment nécelî'aire ;
cette fituation nuit en

contribuant à rendre le fommcil plus

agité
,
& en échauffant davantage les

parties génitales. Enfin
,
comme l'habi-

tude a ici une très-grande influence , &
qu’il importe de la rompre

,
l’obferva-

tion fuivante pourra fournir un moyen
d’y rcuflir. Je la tiens d’un Italien rcf-

peéfable par fes vertus , & l’un des plus

excellens hommes que je me rappelle

d’avoir vus. Il me confultoit pour une
maladie très - différente ; mais afin de
mieux m’inftruire, il me fit toute l’hiftoire

de fa fanté. Il avoit été incommodé, cinq

ans auparavant
,
de pollutions fréquentes

qui l’épuifoient totalement. Il réfolut

fortement le foir de fe réveiller au pre-

mier moment où une femme frapperoit

fon imagination , & s’occupa long-tems

de cette idée avant que de s’endormir.,

Le remede eut le plus heureux fucccs y

l’idée du danger & la volonté de fe

réveiller unies étroitement la veille à
l’idée d’une femme , fe reproduifirent ait

milieu du fommeil en meme tems que
cette derniere , il fe réveilla à tems , &
cette précaution réitéréependant quelques

foies diffipa le mal*



ii4 l’ Onanisme.
Mais que ces deux derniers cas n’inf-

pirent pas trop de fécuritc
,

il en elt

contre lefqucls les meilleurs remedcs
échouent

j celui que M. Hoffmann rap-

porte (i) en eft un exemple -, & l’on

doit d’avance donner aux malades l’avis

qu’il donnoit au lien •, ce que , fans une
longue perfévérance dans l’ulage des re-

medes, on ne doit en attendre aucun
clFet , ou plutôt , dans ce cas où le régime
cft l’elfentiel , ce n’elt fouvent qu’en

l’obfervant long-tems qu’on peut éprou-
ver un foulagement fenfible. Si l’on em-
ploie des remedcs ils doivent être fon-

dés fur la même indication que le régime.

Il n’y a pas long-tems que j’ai vu une
fai gnée alfez abondante emporter le mal.

Les poudres nitreufes , la limonade
,
les

efprits acides ,
les laits d’amande , peu-

vent être d’ufage.

M. Hoffmann employa pour le maf-
turbateur qui , après avoir quitré fes

infamies ,
tomba dans des pollutions ,

la poudre fuivante.

. C. C. pphice ppati. offts fepis, aa
une. S. fuccini cum inftillat. olei tartar.

per deliquium ppat. dr. IL cafear. dr. I.

dont il prenoit une dragme le foir avec
de l’eau de ccrifcs noires 3 k matin les

(i) Caf, 102,
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eaux de Scirer & le lait, pour boilTon
une tifanne de fantal,de racine de chine,

de chicorée
,
de Icorfonere & de canelle.

Moyennant ces fccours & une diète con-
venable

,
le malade guérit en quelques

femaines. M. Zimmermann a guéri, par

l’ufage de la même poudre , des pollu-

tions tres-fré^uentes ^fuivies de langueurs
ordinaires , O’ qui avoient duré quelques

années , cAc:f un jeune homme de vingt-

un ans. Il n'eft pas ailé d'expliquer com-
ment cette poudre, qui n'eft qu'un (impie

abforbant
, fait du bien 5 mais j'ai vu

de bons effets du camphre.
Une autre efpece de pollution , ce font

celles des hypocondriaques La circula-

tion chez eux fe fait lentement
,
fur-

tout dans les veines du bas-ventre ; par-

la même les parties d’où elles rappor-

tent le fang font fouvent engorgées ;

les nerfs fonr aifement mis en mouve-
ment j les humeurs ont un caraétere d'â-

creté très-propre a irriter ; leur fommeil
eft ordinairement troublé par des fonges :

voilà bien des raifons de pollutions j

auflî ils y font extrêmement fujets. L'i-

magination

,

dit M. Boerhaave ,/7ro-

duit fouvent pendant le Jbmmeil des

émijfions deJemenee. Les gens de lettres

les plus ajftdus , & les rateleux , font

fujets à eet aeeident y û’ 1‘éeoulement de
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/a femence efl fouvcnt fi confidérable

qu’lis tombent dans tatrophie (i) Cette
maladie a pour eux des fuites d'autant

plus fâcheufes qu’ils ne fe livrent jamais

à quelques excès de ce genre fans en
être extrêmement incommodés. M. Fle-
ming l’a heurculcment exprimé.

Non veneri crebro licet unquàm impune litare.

Il n’y a qu’un moyen de curation ,

c’eft d’attaquer la maladie principale.

L’on commence par détruire les engor-
gemens

, enfuite l’on emploie les bains

froids , & cette falutaire écorce que Dieu
veuille nous conferver. C’eft alors vé-
ritablement le cas de ces deux puiflans

remedes , auxquels on peut quelquefois

allier le mars. Si les attentions fur le

choix des alimens font néceftaires dans
tous les cas ,

elles le font plus parti-

culièrement dans celui-ci. Les hypocon-
driaques font généralement très-mal les

digelHons : les alimens mal digérés pro-
duifentdesgoiiflcmcns flatueux qui, trou-

blant la circulation
, les difpofent aux

pollutions de deux façons : i° en gênant
le retour du fang dans les veines géni-

tales ;
1°. en troublant la tranquillité

du fommeil, & en difpofant par-là même
aux rêves. L’on fent par-là la raifon de la

(1) Infinut, §, 776.
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défcnfe que Pytagore faifoit à fes dif-

ciples de manger des alimcns flatueux ,

qu’il regardoit avec raifon comme nui-

üblcs , mnt à la netteté & à la force

des fonélions de l’ame
,
qu’à la chafteté.

Outre les deux raifons que j’en ai don-
nées , pourrois-je hafarder d’en indiquer

une troillemc que j’ai eu fortement lieu

de foupçonner chez deux malades ? C’eft

l’expenlion de l’air, dégagé des fluides,

dans le corps caverneux
,
ce qui produi-

foit une éreétion 8c un prurit vénérien.

Perlonne n’ignore que toutes nos li-

queurs font imprégnées de ce fluide ,

mais que tant qu’elles font parfaitement

faines
,

il eft comme incarcéré 8c privé

de toute élafHcité. De grands Phyficiens

avoient cru qu’il n'y avoir que deux
moyens de la lui rendre ; un degré de
chaleur plus confidérable qu’on ne l’ob-

ferve jamais dans le corps animal
,
8c la

putréfaétion. Mais une foule d’obferva-

tions de maladies produites par l'air ainlî

dilaté
,
ont prouvé qu'indépendamment

de ces deux caufes , il y avoir d’autres

altérations dans les fluides qui opéroient

le meme effet
;
8c ces altérations paroif-

foient plus fréquentes chez les hypocon-
driaques : ainfi il n’eft point étonnant que
les corps caverneux foient le fiége de ce

développement d’air maladif, ü n’y a au
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contraire point de partie qui paroi ffe de-
voir y être plus expofee j & li l'on n’y a
pas fait attention plutôt

,
c’elf vraifem-

blabiement manque d’obfervateurs plu-

tôt que d'obfervations. Celles - ci font
fentir toute la néceflité d'éviter ces ali-

mens qui, plus chargés d’air que les

autres
,
incommodent

, & par celui qui
s’en fépare dans les premières voies, &
par celui qu’ils portent dans le fang. Tout
le monde fait que la bierre nouvelle , qui

eft extrêmement fktueufe
,
occafionne de

violentes éreétions
, & j’ai vu depuis la

derniere édition de cet ouvrage, que M.
Thiery , un des plus favans Médecins &
des plus célébrés Praticiens de France

,

a connu ces éreéfions flatueufes.

L’on peut placer ici comme analogue
à cette- derniere' cfpece de pollution , &
attaquant principalement les mélancoli-

ques
,
une maladie qu’on pourroit ap-

peller fureur génitale ,
elle différé du

priapifme & du fatyriafis; je la peindrai

par une obfervation que j’avois déjà pu-
bliée dans la première édition latine de
cet ouvrage

,
& omis dans la françoife.

Un homme âgé de cinquante ans en étoit

atteint depuis plus devingt-quatre ans, &
dans ce long-terme il n’avoit pu fe palfer

vingt-quatre heures de femmes ou de
l’horrible fupplémcnt de l’Onanifme : &
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il rcitéroit ordinairement les a£les plu-

fieiirs fois par jour. Le fperme écoit

clair , âcre
, ftérile

,
l’évacuation très-

prompre. Il avoir les nerfs cxceflivement
alïbibiis, des accès de mélancolie & des
vapeurs très-violentes

,
les facultés abru-

ties, l'ouie très-pefante, les. yeux extrê-

mement foibles : il eft mort dans l’état

le plus trille. Je ne lui ai jamais confeillé

de remedes ; il en avoir pris un grand
nombre ; plulieurs ne lui avoient rien

fait ; tous ceux qui étoient chauds lui

avoient nui i le feul kinltina infufé dans
du vin

,
que lui avoir ordonné M. Albinus,

l’avoit foulagé ; & l’autorité de ce grand
Médecin eft un nouveau témoignage bien
rcfpeélable en faveur de ce remede. On
trouve parmi les confultaticns de M.
Hofirnann un cas à peu près femblable ;

le prurit vénérien croit prcfquc conti-

nuel
,
& l’amc & le corps étoient égaler

ment énervés (i).

SECTION XII.
GonorrhéeJimple.

La Gonorrhée, dit Galien quinecon-
r.oilToit que la lîmple, efl un écoulement

de Jcmence fans éreBion. Plulieurs Au-

(i) Confult. cent, a &: 3 , oper. t. 3 , p. 214.
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teurs de tous les ficcics en parlent , Sc

Moïfe , le plus ancien de tous. L’on
trouve dans les obfervations d'Hippo-
crate Texemple d’un montagnard, dont
la maladie paroît avoir été un maraline,

& qui avoit un écoulement involon-
taire d’urine & de femencc (i). M.
Boerkaave paroît cependant metrre cette

maladie au nombre des chofes douteufes.

On lit, dit-il, dans quelques livres de
Médecine , que la femence s'0 (quelque-

fois écoulée fans qu'on l'ait fentie. Mais
cette maladie doit être très-rare, & je
ne fâche pas que lafeménee fe fait écou-

lée fans quelque chatouillement , ou ce

n'était pas une vraiefemence féparéedans
les tefticules ,& accumulée dans les véfi-
cules féminaires , quoique j'aie vu la li-

queur des proftates s'écouler (i). Cette
autorité eu fans doute bien refpeébable;

mais outre que M. Boerhaave ne dé-
cide point politivement, il y a contre
lui tous les Médecins j & pour ne point

fortir de fon école ,
Tun de fes plus il-

luftres difciples M. Gaubius
, admet

l’évacuation de femence fans fenfation.

Mes propres obfervations ne me laiflcnc

pas douter de l’exiltence de l’une & de

(1)

Epid. 1 . 6 . f. 3 . n 1 3 , FoES. j 174.

(2) Ibid. LaMetTRIE, c, 7, p.|2 ! 4,
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l’autre maladie. J’ai vu des hommes qui,
après une gonorrhée virulente, après des

excès vénériens ou des mafturbations

,

avoienc un écoulement continuel par la

verge , mais qui ne les rendoit pas in-

capables d'éreélion & d’éjaculation : ils

fe plaignoient même qu’une feule éja-

culation les affoiblilloit plus qu’un écou-
lement de quelques fcmaines 3 preuve
évidente que la liqueur de ces deux
évacuations n’étoit pas la même , & que
celle qui fort par la gonorrhée ne vient

que des proftates, de quelques autres

glandes qui entourent l’urethre
,
des fol-

Kculcs répandues dans toute fa longueur,
ou enfin des vai/Teaux exhalans dilatés.

J’en ai vu d’autres qui avoient ,
comme

les premiers , un écoulement qui les af-

foiblilToit beaucoup plus
,
qui les ren-

doit incapables de tout prurit vénérien

,

de toute éreélion
, & par-là même de

toute éjaculation
,
quoique les tefticules

ne paruflent point hors d’état de faire ces

fonéliom:. Il me paroit démontré que
dans CCS derniers la vraie fcmence tef-

ticulaire s’écouloit fans fenfation. Et
quai^d en cennoît la ftruélure des par-

ties génitales , l’on fe perfuadera aife-

ment que la première maladie doit être

b -aucoup plus fréquente que la dernicre ,

mais l’on comprendra très-bien l’exif-

V X
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tence de celle-ci. Les Aaceurs exacts

ont appelle gonorrhée vraie celle dans
laquelle ils ont cru que L matière de
récoulement étoit la vraie fcmcnce

, &
Tautre gonorrhée bâtarde ou. catarrhale.

Les dangers de cet écoulement font

très - confiderables ; l’on a vu p. 7 , le

tableau cp.i'Arétée en fait : comment

,

dit-

il au meme endroit , ne feroit-on pas
faible , quand ce qui fait la force de la

vie fe 'perd continuellement ? La feule

femence ejl ce qui fait
^

la force de
l'homme. Celfe qui vivoit avant Aré-
tée , dit pofitiveraent que l’écoulement

de la femence fans fenfation vénérienne

mené à la confomption (i). Jean
, fils

de Zacharie

,

plus connu fous le nom
A'Actuarius ,

dans l’ouvrage qu’il cora-
pofa en faveur de l’Ambafladeur que
l'Empereur de Conftantinople envoyoit
dans le Nord

,
ijenfe comme les Auteurs

que j’ai déjà cités. Si L'écoulement de

femence qui fe fait fans érection & fans
fenfation dure quelque tems , ii produit
nécejfairement la confomption & la

mort J parce que la parue la plus
balfamique des humeurs Ù les efprits

animaux fe dijjtpent (1).

(j) De î»Iedicinâ ,
1
. 4 >

c. ii,

(2) Medicus, lîvc de methodo medendi,
1 . I. c. 22.
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Les Auteurs les plus modernes pen-

fent comme les anciens. Tout Le corps

inj/^m,ditSENNERT, & fur-tout le dosy
les malades deviennent faibles , fecs ,

pâles ; ils languijfent y ils ont des dou-
leurs de reins ; Les yeux fe creufentif).

M. Boerhaave range cette gonorrhée
parmi les caufes de la paralyfie

j
& Ton

remarquera que dans cet endroit il ad-
met la gonorrhée de véritable fcmence.
« La paralyfie

, dit-il ,
qui vient de la go-

» notrhée, eft incurable, parce que le

M corps efl épuifé (t). 35 On trouve dans
une très-bonne diflertation deM. K&mpf
des obfervations fort intérell'antes (3).

Cette maladie peut dépendre de plu-

lïeurs caufes éloignées. La caufe prochaine

eft prefque toujours combinée d'un vice

(1) Praxis meJîca. 1
, 3 ,

part. ^ «feil. 2, c.4

(2) De iiiorb. lîervor. p. 717. Cet ouvrage
recueilli de fes leçons depuis i73ojufqu’â 1735,
&: podérieur par- là même, de quelques an-
nées , aux leçons recueillies par M. de Haller

,

prouve que M, Boerhaave avoir changé de fen-

timent fur la poflibilité de la gonorrhép vrai-

ment ftminale
, & l’on fait que ce grand honv-

me étoît toujours prêt à abjurer fes anciennes

idées pour en adopter de nouvelles , des qu’il

étoit convaincu qu’elles croient plus juftes.

(3) G. L, Koempf. de morbis ex atroph, BaÜ»

i7i6.
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dans les liqueurs qui s’écoulent, qui font
trop tenues & louvent trop âcres

, Se

d’un grand relâchement des parties. Le
vice des liqueurs dénote un défaut d’é-

laboration qui dépend d’une foibklTe gé-
nérale, qui exige les toniques que la foi-

blefl'e des organes indique aufli j les cir-

conltances concourantes décident fur le

choix. Il feroit hors de place d’entrer ici

dans tous ces détails , fur lefquels on
trouvera de bonnes chofes dans plufieurs

Auteurs
, & fur-tout dans Sennert

,
l’Au*

teur du meilleur abrégé de Médecine
pratique qu’on ait.

Les mêmes remedes indiqués dans le

courant de cet ouvrage contre les autres

fuites de la pollution , le font contre celle-

ci : le bain froid
,
le kinkina

,
le mars ,

les autres roborans. M. Boerhaave dit

que l’hépatique produit d’excellens effets,

( fane ufus ) dans la go-
norrhée invétérée qui dépend du relâche-

ment des organes (i). Quelquefois pour
détourner la tendance que l’habitude

donne aux humeurs fur la même partie ,

on peut commencer par quelques laxa-

tifs : il y a même de grands médecins qui
,

leur ont attribué une efficacité prefque
fpécifique contre cette maladie 3 l’cxpé-

(i) Hiftoria plantarum , &C, p, yi.
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ricnce plus encore que la raifon , m’a
prouvé le contraire. Et ceux qui fe don-
neront la peine de lire les Auteurs que
î’ai nommes plus haut, verront qu'ils

n'ordonnent rien de laxatif.

Aeluarius ordonne des chofes quifor-

tifient fans échauffer (i).

Arétée ,
qui veut qu’on y remédie in-

ceflamment , vu le danger dont elle me-
nace, n’ordonne que des fortifians, l’ab-

ftinence des plaifirs de l’amour & le bain

froid (i),

Celfe ,
des ouvrages duquel l’un & l’au-

tre ont profité
,
ordonne des friâ:ions,&

fur-tout lebain d’eau extrêmementfroide;

( natationefque quamfrigidiffîms. ) (5) : il

veut que tout ce qu’on mange & qu’on
boit, on le prenne froid 3 qu’on évite

tous les alimens qui peuvent engendrer
des crudités

,
des vents , & augmenter

l’âcreté de la femence.
Fermel ordonne des alimens fucculens,

aifés à digérer
, & des éleéluaires ref-

taurans.

Si la prome ffe de Langius qui ofoit

jurer que les purgatifs é* la diete guéri-

raient cette maladie , eft vraie
,
ce ne

peut être que dans le cas où elle feroit

(1) Ibid, 1 . 4 ,
c. 8.

0 )P- 13I,

(2) Oper. omn, p. 544.
V 4
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produite par une mauvaife dicte qui au-
roit donné lieu à des obftruftions dans
le bas-ventre

, & fait dégénérer toutes

les humeurs
, fans que les folides euf-

fent encore reçu d'atteintes bien confi-

dérables 5 & il n’a eu en vue que ce cas ,

car s'ils avoient reçu une atteinte un
peu confidérablc

, les purgatifs devroient

nécefTaircment être aidés par les robo-
rans. Telle étoit la gonorrhée que Regis
obfcr\'a, & dont Craanen nous a confervé

le détail. Vn homme , , dun tem-
pérament pituiteux , ayant fait long-

tems ufage dalimens hùmeclans 3 fut at-

taquédun écoulementdune humeuraqueu-
fe , crue 3 vifqueufe

,
quifortoit fans fen-

timent. IL maigrijfoit
, fes yeux fe ca-

voient ,
il perdoit tous les jours fesfor-

ces. Regis commença par les purgatifs
pour évacuer ces humeurs vituiteufes ;
enfuite il lui ordonna les fortifians

, &c

des alimens delléchans / enfin fi cela ne
fuffifoit pas, il confeilloît un cauffique à
chaque jambe (i). Mais cette méthode
des purgatifs ne peut jamais convenir,

quand cette maladie cil la fiiite des excès

vénériens, & qu'elle dépend
,
comme, die

Sennert , de lafoiblejfc que les véfculcs
féminales ont cantradecpar les altcrr.ati-

(O Voyez 3 . J. Manceti , bibliotheca,

medico pracUca,t, z, p. ôîi»
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xtsjifréquentes derêpiétion &dinanition.

Le détail de quelques cas fera mieux
failir la véritable curation.

Tintée en fournit un qui.ne peut être

mieux placé qu’ici Unjeune homme , dic-

il , étudiant en Droit , d’un tempéra-
ment fanguin ,fe polluoit manuellement
deux ou troisfois parjour ^ & quelquefois
plusfouventjl tomba dans une gonorrhée^
accompagnée d’une foibleffe de tout le

corps. Je regardais la gonorrhée comme
une fuite du relâchement occajionné dans
les xaijfcaux férninaux , & la foiblejjê ^

dépendait de La fréquente effufion de fe~
mence , qui avait dtjjtpé la chaleur natu-
relle , amajfé des crudités , lefé le genre
nerveux , abruti l'ame & affaibli tout le

corps. l[ lui ordonna un vin fortifiant avec
les aftringcns & les aromatiques infufés

dans le gros vin rouge : unopiatde même
nature , & un onguent compofé d'huile

de Pofes , de raalHc , de nitre ,
de bol d’ar-

ménie, de terre figillée, de baiauftes- &
de cire blanche. Le malade fut guéri
au bout d'un mois de ce mal honteux y,

& je l’avertis de s'abftenir a l’avenir

de cette infâme débauche , & de fe fou—
venir de la menace de /'Eternel, quxr

exclut les mois du royaume des. aeuxi.

Cot. I ,
c. 6. (i)

vi) Ibid, p, ^24,.
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Un des meideurs Médecins que nous

ayons en Suijfe, me marque M. Zim-
mermann

, M. G. M. Wepfer de
Schüffoufe J dont L'autorité ne peut être

que d'un très-grand poids , ajjure avoir
guéri un écoulement continuel de femenccy
J'uite de La mafturijation , par Le fecours

de La teinture de mars de Ludovici.
M. Weslin de Zur^ach , m‘a confirmé
la même ckofe furfa propre expérience.

Vour moi , ajoute mon ami
,
je nen

ai pas vu cCauJJt bons effets.

M. le profcileur Steheàn parle d’un
homme lettré qui étoit affligé d’une

efFulîon involontaire de femence , fans

idées vénériennes
, & qu’il a guérie par

l’ufage d’un vin avec le mars & le kin-

kina. Les remedes
, & entr'autres les

eaux de Schwalhach & la douche d’eau

froide fur le pubis & le périnée
,
n’eurent

pas les mêmes fuccès chez un jeune hom-
me qui s’étoit attiré cernai par la maftur-
bation. II ajoute que M. le Doélcur 5o«-
gars

,
fameux Praticien à Mayfeck, a

f
uéri deux perfonnes attaquées d’une dé-
ilité des véficules féminalcs

,
enleurfai-

fant prendre trois fois par jour huit à dix

{

'outtes de laudanum liquide de Syden-
lam

,
dans une rafle de vin de Ponrac

, &
en leur faifant boire une décodion de
falfeparcille. M. Stekelin remarque que ,
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quoique l'opium fbit un rcmede contraire

aux indications , il a cependant été con-
fcillé ^21EtmuLler contre[éjaculation trop
prompte oui dépend d’une femence trop

fpiritueuje. Qu'il me foit permis d’ajou-
ter, qu’en examinant attentivement le

confeiî de ce fameux Praticien
, & en

comparant la nature du mal , dans cer-

tains cas
,
avec les effets de l’opium

, on
concevra aifément que ce rcmede peut
quelquefois être utile

,
mais non pas dans

le cas dans lequel il le confeillc. II' diftin-

gue avec beaucoup de foin les différentes

cfpeces d’écoulemens
, il affigne les cau-

fes & le traitement de chaque efpece ; &
palTant enfuite à l’éjaculation qui vient

dès le commencement de l'éreélion ,

nimis citam
, il en donne deux caufes :

I®. le relâchement des véficules fémi-
nales : une liqueur féminale trop

bouillante
, tr^ fpiritueufe & trop

abondante j c’eft dans ce cas qu'il or-

donne l’opium (i). Mais à quel titre ?

L’opium
, dont la vertu aphrodifiaque

cft fi bien démontrée , vertu (\\iEtmul-

ler lui-même indique , & dans fon petit

ouvrage fur ce remede
, & dans l’endroit

même où il donne ce confeil, ne peut

qu’augmenter la caufe de la maladie
,
&

par-la même en aggraver les fymptômes.

(1) Colleg. praû- fpeciale, c. 2 , t, i , p. 459.
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Les cas où il cft utile, c’cft au contraire
quand les humeurs font crues, tenues ,

aqueufes
,
& les nerfs en meme teras

exceffivemcnt mobiles. L’on fait qu’il re-

médie à ces differens accidens
, qu'il fuf-

pend l’irritabilité
, & qu’il arrête toutes

les évacuations, excepté la tranfpiration.

Mais ou ne peut trop le rédire, l’on

doit être attentif à ne l’ordonner qu’à
propos

,
fans quoi il deviendroit nui-

lible. M. Tralles
,

dans fon excellent

ouvrage fur ce remede , nous fournit

une obfervation , & l’on en trouve de
femblables ailleurs

,
qui doit nous obli-

ger à beaucoup de circonfpeétion. Un
nomme ,

dit-il
,
qui , dès fa jeunelfe ,

avoit eu du penchant aux pollutions, ce

qui l’avoit rendu extrêmement foible,

ne prenoit jamais de l’opium , foit pour
modérer une toux ou une diarrhée

, on
dans quelqu’autre but

,
qu’il n’eût pen-

dant la nuit, & à fon grand dommage,
des fonges lafeifs accompagnés d’une
émiffion fpermatique (i). Qu’on me per-
mette une réflexion qui fe préfente na-
turellement ,

c’eff que l’erreur à'Elmuller,
prouve bien évidemment

,
i° combien

une théorie exaéte a d’influence fur la

pratique qui , fans fon fecours
,
ne peut

(i) Ufus opü falubris 6cno£liuï, P.
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ctre'très-fouvcnt que fauirc & erronnée j

z°. combien par-ià meme un homme ,

qui réunit l’imc & l’autre
, doit avoir

d’avantages fur celui qui n’efl guidé que
par quelques obfervations

, ou qui fc

livre à une théorie fyllématique
; enfin ,

3°. combien la leélure des meilleurs Au-
teurs de pratique, qui ont été dénués
de cette théorie exaéte due à notre
lieclc, peut tromper ceux qui, en les

lifant , ne peuvent avoir qu’une foi im-
plicite , & qui ignorent ces principes ,

qui doivent fervir de pierre de touche ,

pour difeerner en médecine ce qui eft

de bon ou de mauvais aloi.

Je finirai par deux de mes obTervationsj

un plus grand nombre feroit fuperflu.

Un jeune homme de vingt ans qui avoir

eu le malheur de le polluer, étoit atta-

qué depuis deux nfois d’un écoulement
muqueux continuel , & de pollutions

noélurnes
,
de tems en tems , accompa-

gnées d’uu épuifement confidérable , il ^
avoir de frequens & violens maux d’ef-

tomac -, il fc fentoit la poitrine^ extrê-

mement foiblc , & fuoit tres-aifément :

je lui or lon'^ai l’opiat fuivant.

vil. Condic, rofar. rubr. une. III. conditi

anthos. cort.peruv. aaunc. I.maflices dr.

II. cath. dr. I. olei cinnam. gtt. III.

ferup, corc. aur, q. S. fi eleciar. folid.
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Il en prenoit un quart - d’once deur

fois par jour. Au bout de trois femaines
il fe trouva bien à tous- égards j & l’é-

coulement n’avoit plus lieu qu'après les

pollutions noélurnes
,

qui étoient beau-
coup moins fréquentes : la continuation

du même remede, pendant quinze jours ,

le remit tout-à-fait.

Deux époux étrangers
,
que je n’ai

jamais connus , attaqués prcfque dans
le même tems, & bien sûrs qu’il n’y

avoir point de virus, d’un écoulement
accompagné de foiblelTe & de douleurs

tout le long de l’épine du dos, ne pou-
voicnt accufcr que des excès conjugaux :

l’écoulement étoit beaucoup plus confi-

dérable chez le mari. Ils avoient cITayé

différens remedes très -inutilement ; &
entr’autres des pilullcs mercurielles qui

avoient augmenté l’écoulement ; ils me
firent confulter. Je leur ordonnai les bains

froids
,
un vin de kinkina ,

d’acier & de
fleurs derofes rouges: ils prirent réguliè-

rement le remede 5 c’étoit dans l’été de

1758 ; les pluies continuelles rendoient

l’ufage des bains de riviere très-difficile ,

la femme n’en prit que deux ou trois ,

le mari une douzaine ; au bout de cinq

femaines ils me firent dire qu’ils étoient

prefque totalement rétablis
,
j’ordonnai

la continuation iufqu’à parfaite guéri-

fon
,
qui ne tarda pas.
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Ces fuccès heureux ne peuvent point

fervir à fonder un pronoftic général &c

favorable j cette maladie eft le plus fou-
vent extrêmement rébelle, quelquefois

même incurable. Je n’en donnerai qu’un
feul exemple , mais démonftratif. Un
des plus grands Praticiens qu’il y ait

aujourd’hui en Europe
, & qui enrichit

la Médecine par des ouvrages tous ex-

cellens
,
eft affligé

,
depuis plus de quinze

ans, d'une gonorrhée fimple, que tout

fon art & celui de quelques autres Mé-
decins qu’il a confultés n’ont pu diffiper:

cette trifte incommodité le confume peu
à peu & fait craindre de le perdre long-
tems avant le terme auquel il feroit à
fouhaiter qu'il parvînt, & auquel il pour-
roit parvenir félon le cours ordinaire des

choies.

Il feroit inutile de m’étendre davan-
tage

;
j’ai tâché de ne rien omettre de

ce qui peut ouvrir les yeux des jeunes

gens fur les horreurs de l'abîme qu’ils fe

préparent. J’ai indiqué les moyens les

plus propres à remédier aux maux qu’ils

fc font attirés ; je finis par réitérer ce

que j’ai déjà dit dans le cours de cet ou-

vrage , que quelques cures heureufes ne
fervent pas à leur faire illufion ;

le mieux
guéri recouvre difficilement fa première

vigueiu: , & ne conlerve une liité paf-
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fable qu’à force de mcnagcmcnt
j le

nombre; de ceux qui rcltenr dans la la:v
gueur eft décuple de ceux qui guérif-
fent & quelques exemples de gens qui
n avoient écé que peu malades

, ou chez
lefquels un tempérament plus vigou-
reux a pu fe relever plus aifement , ne
doivent point être regardés comme fai-

fant une réglé générale.

Non bene ripæ creditur;

Ipfe aries ecia.n nunc vellera fîccat,

FIN.

Extrait de la Permijpon Jîmple,
'

P lERRt-CHARLïs’-LAURtNT DE VlLLEDEÜIL
,

Cliewlicr, Confcillerdu Roi en tous fes ^nfcils ,

Maitic des Requêtes ordinaire de (on Hôtel , Di-
rcdcur-Général de la Librairie ôc Imprimerie , vu
l’Article VU de l’Arrêt du ConCcil du 30 Août
1777 > portant Réglement pour la durée des Privi-
Icgci en Librairie , çn vertu du pouvoir à nous
donné par ledit Arrêt : nous permettons au Heur
Lai’ORte ,

Imprimeur-Libraire i Paris, de faire une
édition de l’Ouviagc qui a pour titre : l'Onani/me,
&c. , laquelle édition fera tirée à deux mille Exem-
plaires en un volume in-rS. ikc.&c. Donné à Paris
en J7S4.. Signé DE VILLEDEUIL.

Par M. le Diredcur-Général ,

DE Sarcy , .Sccictaiic-Gcnéral»














